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Route! de Rome 2- Lucques. 


Ip. 6viter le gite desagreable de la Storta, 
zituée a neuf milles de la capitale du monde 
hrétien, il faut aller jusqu'à Baccana, lieu 
Ne poste à dix- sept milles de cette ville; et 
orsque l'on y est arrivé, on trouve aisé- 
ment quelque coin d' curie que Pon fait gar- 
nir de paille fraiche sur laquelle on s' tend 
voluptueusement pour se délasser de la fati- 
zue de la journee: . c'est l'unique secoure 
qu'offre ce lieu. Il est inconcevable, et ce- 
pendant vrai, que la cupidits si connue, si 
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; distance, est aussi un lieu de poste. Il n'a 
qu'une seule rue qui contient vingt- eing. 
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prouvce de la cour romaine wait py engager tenc. 
le saint pontife a faire batir sur cette route de b 
une seule auberge: le produit Pauroit bien- Wues 
tot indemnise des depenses qu'elle lui 1 Abou 
occasionnees. Form 

Monteroso, petit village à huit milles de 


8 


"ob 
Rue « 
maisons assez bien bties; il est situé pres | Pusce 
d'un lac qui n'a qu'un demi - mille de cir- e m 
conference. | | Weauc 

De Monteroso la poste conduit 4 Ronci- alle 


_gtione, distante de dix milles. De Ronci. 1 A 
glione & Viterbe on compte treize milles. 1 pa p 
Entre cette ville, dont le cardinal Gallo est Fire d 
eveque, et qui n'est remplie que de pretres, Po- 
de misère et de faineans , et celle de Monte. are. 
fiascone, on ne rencontre pas une seule ha. Hosca 
bitation. ä Foffre 
Le beau lac de Borsena adointage un Rupert 
peu de Pennui de la route. San Lorenzo est J is d 
le plus beau village que Paie vu dans les Mhabi 
Etats du pape. Ganganelli en est le fonda- rais. 
teur. Il est si rare que des vampires zongen|f lui 
a ädifier, que pour soulever un peu de Pam reg. 
appe 


du lecteur le poids dont Paccable leur exi 1 


2 


Sur les cours de Pltalie. 3 


ager rence, il faut s'arreter sur ce qu'ils ont fait 


zute de bon: la liste n'est pas longue. Quatre 
ien- MWues bien alignées, bien espacees, viennent 
Iroit Wboutir à une place régulière, et le tout 


Forme une croix grecque d'un tres-bon genre. 
s de Mu sortir de ce village on traverse dans sa 


| n'a Wongueur une vallée qui offre un peu de cul- 
cinq t- tute en quelques endroits, Sa position la rend - 
pres ¶ pusceptible d un ires. grand produit. Si les bras 


cir- We manquoient à la terre, elle rapporteroit 
Peaucoup: les Apennins environnent cette 
onci-| 0 allee et la mettent à Fabri des ouragans. 
onci- Apres avoir passé Aguapengente ,, od 
illes. Þ Na pensée craint de s 'arrèter en raison du 
ite d6sagreable que j'y ai trouve, on arrive 
Pontecentino sur I Elvelle, rivière qui se- 
are Petar /ecclesiastique du grand duchs, de 
Toscane. Il faut avouer que le spectacle qui 
*offre alors aux voyageurs est recllement 
uperbe. Les yeux sont agréablement sur- 
ris d'appercevoit un pays riant, couvert 
18 les habitations et cultive par» tout; et la com- 
onde raison que Fon est force. d'en faire avec 
ngen lui qu'on quitte suffit pour faire detester 
pam regne des pretres, dont le souffle impur 
r ex Mappe la terre d'une sterilité desastreuse, 
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dont elle est remplie, est compenss par des 


4 - Memoires- Sterets ” 
Il n'est pas agreable de voyager en Italie, © 
et le plaisir de contempler les chef. d'oeuvres | 


desagremens de tout genre. Si Ton ehoisit la 
poste, il faut se rẽsoudre à des disputes éternel- 
les avec ceux qui la desservent, et qui rangon- 
nent de leur mieux le voyagevt patient ou ti- 
mide. Les voitures particulieres seroient pre- 
ferables si ennui ne gignoit de proche en pro- a 


che, et si les haltes frequentes quielles neces- dem 


sitent n*exposoient trop souvent A toutes les pres 


incommodités des auberges mal approvision: une 
nes, plus mal tenues encore, ot Fon paie 


1882 cher des alimens très -mediocres, 1 peu: 
Cette partie de P Europe est per · tout en- ; 
fre-coupte de rivieres-et de torrens qu'il favel | 
passer dans les voitures, parce que 'usage ö d'un 
des ponts n'y est pas commun. Mais def me 
tous les cantons de Italie, Perat ecclesias- 
tique et ceux qui obe issent au roi de Naples, 
sont les plus mal tenus. Les grandes routes 
ne sont pas aussi dangereuses qu'on le dit, y 
parce que Faffluence des voyageurs en impox"l | 
aux voleurs qui se retirent dans des gorges 
peu frequemees. Malheur à ceux qui $'6carY 
tent! _ point de secours à espérer. 
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En Italie, depuis les frontières de Toscane 
res jusqu'à Pautre extremite du royaume de Na- 
des I ples, les jours d'abstinence sont reeltement 
tin des jours de jeune, et d'un jene tres-rigou- 
nel. reux. Les seuls alimens que l'on puisse se 
on. I procurer dans les auberges sont du pain, dw 
1 ti- fromage, et de Fhuile bonne à graisser l'es- 
pré- 4 sieu des voitures. 3 TS 
pro- Force de m'arrèter à Raccorsi par le dèbor- 
ces. dement des rivieres et des torrens qu'il faut 
les presque toujours passer à gué, p; entrai dans 
ion! Kune auberge digne de figurer avec les posadas 
d'Espagne et de Portugal. Le proverbe italien: 

I celui qui arrive le premier dans Pauberge trouve 
2 toujours de quoi manger, fut veriſiè là dans 
WF toute 1'&rendue de sa signification. Je n/emparal - 
d'un morceau de pain et de fromage que je 
me hatai de devorer dans la crainte. d'tre: 
force de le partager avec quelque survenant. 
En effet, à peine avois - je fini ce repas plus 
que frugal, que plusieurs voitures arretèrenta 
. ait, a porte: C*etoit une troupe de dans eurs des 
eu Sexes conduits par le signor Gallais, di- 
* :cteur de la troupe, maitre des ballets, et Fun 
Nes amans de Marie- Caroline. D'autres vob 
grures suivoient les premieres, et étoient 
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remplies par des voyageurs , des moines, des 


femmes, des castrats et un operateur, ; 
A peine cette compagnie illustre et nom- 


breuse eut - elle mis pied a terre, que la pluie 


redoubla, les vents se dechainerent; les 


chemins deja gates devinrent impraticables, 
et nous fùmes tous obligés de rester deux 
jours et deux nuits sans lits, et presque sans 
pain. Mais la gaieté suppléa aux alimens. 


Les danseuses s'amusèrent 4 enivrer les mot | 
nes, qui nous donnerent 2 leur tour des 
Spectacles aussi varies que burlesques. Je dis | 


1 1 * — + 


au robuste Gallais qu'il devoit se trouver 


mais il gémit de ce que la coutume lui inter- 
disoit d'y faire paroſtre les moines en habits 
de caractere, ce qui ent EtE tres- prquant et 
lui auroit valu beaucoup. 

Enfin, apres avoir ri, jeune, 2 et 


veills pendant pres de trois jours, on se 
remit en route, et Farrivai sans malencontre e 
Mon voyage avoit duré douze 


à Sienne. 
jours, quoique je Peusse fait en poste. 


fort heureux que le tems et les circonstances A 
ze fussent reunis pour lui fournir Videe dun 
ballet bouffon, et qu'il feroit bien d'y tra- 
vailler; il m'assura qu'il sen occuperoit; 


gur les cours de Malie. 7 


les 4 — — — 
Sienne. 


1 Cx rr ville est grande, bien batie et 
1 Jremplie de palais. La cathédrale est superbe. 
I Sur une place, digne d'une capitale, est une 
Frour tres-haute; mais comme les maisons sont 
1 aussi exhaussées, puis qu'elles ont jusqu'à 
eingq etages, et que les facades ne sont point 
Iplanchies, la ville en general paroit som- 
pre, et semble frapper de tristesse ceux qui 
dis 1 s' y arrètent. Elle contenoit autrefois cent 
aver mille ames; mais alors elle formoit une ré- 
nces publique: maintenant assujettie, elle wen 
d'un que dix - huit mille, ce qui n'ẽtant point 
Proportionné à son etendue, lui donne un 


tra- 

roit 3 Wir de salitude qui inspire la melancohe, 
nter· F Sienne a sept portes, et six milles de cir- 
abits 3 onférence, mais elle renferme de grands 
nt et Mrdins. La perte de sa liberté commenca de 


_ G 9 


iminuer sa splendeur, et le fleau de la peste 
* et 1 complete sa decadence. Son archeveque 
n se Puit de trois mille cinq cents écus romains 
F We revenu. Sa collegiate est desservie par 
Fingt- six chanoines, dont les prebendes 
ent assez mesquines. La noblesse y est 
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nombreuse et point riche; cependant on 1 sonn 
compte quatre vingt - dix équipages. eme 
Elle à donné naissance 4 plusieurs per- TOUY 
sonnes de mérite parini lesquelles on distin- 1 op 
gue le docteur Muscagni, auteur de Vesti- Prete 
mable ouvrage sur les vaisseaux lymphati- Pe 3. 
ques, et le docteur Battini, professeur en 1 Pacc 
medecine. ; 


Les familles les plus considérées par la 4 moin 
naissance et les richesses, sont les Bianchi, 1 Terr, 
les Lueri, les Bandi Bandini, les Sansidoni, mille. 
les Piccolomini et les Lucchesinj. Leurs reve- . eune 
nus ne s' elèvent qu'à six mille cus romains. 1 

La ville de Sienne &toit encore moins mais 


riche du tems de l'empereur Francois ler. 
Mais les encouragemens donnés à Pagricul- 
ture, Pedit sur la liberté du commerce des 
grains ont soutenue et mème ravivèe. Si les 
fortunes n'y sont point excessives, la par TY 
vrete absolue y est rare; et beaucoup de ses Nui e 
Habitans sont aisés. | s id 

LEopoſd avoit accords une prime de six : leu 
pour cent par chaque ballot de marchandise 1 out 
que Pon exporteroitz mais cet encourage - ame 
ment n'a pas dure, et Fon a donné pour alle 
pretexte Vabus que se permeuoient des per- bassi 


— 1 


istri 
en: 
rants 
Jusqu 
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$6nnes cupides qui faisoient revenir secret- 
Ftement ces ballots pour les faire sortir de” 
per- nouveau, et jouir encore de Pencouragement. 
in- L'opinion generale est que ce n'a éte qu'un 
stil- preétexte dont le gouvernement a cru devoir 
nati- ße servir pour se dispenser de continuer 
en Weaccorder les primes. * 
; Sienne contient treize cents Juifs , qui, 
ar la moins libres qu'à Livourne, ne laissent pas 
ch, Aa'etre la cause de la ruine de plusieurs fa- 
aoni, Imilles, par les fucilites qu'ils donnent aux 
reve- Ieunes gens de contracter à usure. 
ains. WF Les Siennoises sont ordinairement belles; 
10ins mais toutes sont jolies, spirituelles, et plus 
ler. Justruites que dans les autres parties de l' Italie. 
ricul- Nen al connu de seduisantes. Elles ont Pa- 
e des Wantage bien rare de conserver leur beauté 
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Si les Iusques dans le declin de Page, et alors meme 


- 
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pau- Wiles sont encore aimables. Leur langage, 
le ses Nui est le plus doux et le plus pur de tous 


s idiomes de PItalie, contribue à donner 
leurs expressions un charme particulier. 
F outes ont cette physi6nomie qui inspire 
Famour et fait naftre le desir; Elles ont la 
aille belle, la demarche noble et le regard | 
hass ionné. IV est impossible de trouver dans 


de six 3 
andize 
dage- 

pour 
s per- 
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je monde entier une ville dont les femmes 
soient plus faites pour exciter les passions. 
Loe divorce a lieu en Italie pour cause d'im- 4 
puissance. Il arrive souvent que des femmes Z 
le sollicitent comme positif ou relatif. -Alors 
les maris sont soumis à des visites tr&s- 
insignifiantes, à des épreuves dont Vinde- 4 
cence fait aisẽment presumer le resultat. 
En attendant que cette contree soit müre 
pour la liberté, je voudrois que les maris 
fussent envoyes à Sienne; celui dont la sta- 
tue ne pourroit ᷑tre anime, seroit alors de- q 
elaré incurable, er comme tel. déchu de sa 1 
qualité d' poux. Ce que dans la terre des 
eselaves on est convenu de nommer peuple, 
est plus poli, plus avenant que ne le sont 4. 
a Naples, à Turin et à Milan, les personnes 
de la plus haute qualité. 4 

A Naples, le faste brille à cot de la misère x 
et semble lui insulter.” Dans la Toscane il y a 3 
de Fegalite-dans les richesses, et du bon-sens i 
dans Vusage que l'on en fait, parce qu'en . 
general on y connoſt et l'on y suit les regles $ 1 
de la plus stricte 6conomig. La manire dont 


8 +4 


Fe o. 
J'ai passé les soirées des cing jours que j'ai | I erne 
consacres à visicer Sienne, suffira pour don- 3 voit 
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ner une juste idée des moeurs et des coutu- 
mes de Toscane. Peétois chez le Seigneur 
3 Sinsinetti, gouverneur de la province. C*toit 
u commencement d'avril ; il faisoit froid, 
Fe qui ne surprendra pas si Von fait attention 
es- nue la temperature de cette ville est la meme 
de- ue celle des Apennins. La pièce où son 
tat. excellence tient cercle nest point garnie de 
are res tuyaux ingenieux qui, en Russie meme, 
aris trompent les sens et font croire à la pre6sence 
sta- 4 u printems au milieu des glaces de Phiver. 
de- ue est decorte d'une cheminde, precaution 
e 52 res. inutile par rapport au peu d'emploi que 
des 1 on en fait. Au milieu du sallon étoit une 
ple, F able ronde autour de laquelle étoient assises 
sont outes les personnes qui compoient Passem- 
nnes | 4 Piée. Sous cette table etoit un brasier. En 
1 Putre, chacun avoit sur ses genoux un petit 
isere se de terre vernissée dans lequel il y avoit 
il v2 ussi du feu destiné A réchauffer les mains. 
sens | u milieu de 1a table, une lampe d' argent 
qu' en 1 deux meèeches jettoit une lumiere douce et 
regles bffisante pour des personnes qui n'ont dau- 
dont e occupation que la conversation. Le gou- 
e j'ai I erneur, qui reunit la politesse à Vinstruction, 
don- voit à coté de lui une nice charmante pres 


1 
* 
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de laquelle je fus toujours placé. Ma qualité 
d' etranger me valut cet honneur, dont je 
-profitai avec plaisir; mais si l'idée de cette 


t et 
t Ts 


figure ccleste ne s est point effacce de mon ( 
esprit, la maniere Economique dont son oncle Js 
use pour Pentretien de sa maison, m 'a frappe 8 ol 
: | wingolidremant; et depuis en me rappellant pets 
les moeurs de Vancienne Grece, j'ai croure Eo 
que la Toscane les a mieux conservees que cM 
les Napolitains, = D 
2 | vival 

= 75 Nn e, 
Route de Sienne à Pise et 2 Lucques. 2 
Jans 
Jz louai une chatte pour me mener jus. Fheva 
qu'à Pise. Au- delà de Poggiabuono le chemi favan 
ze partage en deux; l'un mene directemen Es be 
a Florence, et l'autre à Pise; ce fut celui qu M'agre 
je pris. Ce pays montagneux offre des point brite 
de vue charmans. Je dinai 4 la Zambra, Pputes 
auberge isolee à vingt- un milles de Sienne® une 
-Apres cette halte peu agreable,, je evra qu 
quelque tems Esa. Je descendis à la vu. $ SO 
d'une charmante maison de plaisance qu 4 tervic 


36 
| Tom 


en au chevalier Cambi de Florence 


g 1 
YH 
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lite Wet enfin, apres avoir passé par Pontadera 


t je et Tornacelli, ſarrivai a Pise. 

rette f . 1 : 

cel Quoique je me sois arreté assez longtems 
** ; 1 ans cette ville, je ne parlerai point de ce 
ppt | ju'elle renferme; assez de voyageurs en ont 


Nan F:itla description. Je ne pourrois que repeter 
es choses connues : il vaut mieux suivre la 
our 

IL. I dute qui mdne à Lucques. 

De Pise a Lucques il y a treize milles en 
Suivant la route des bains; c'est la plus lon- 
4 fue, mais la plus svre, parce que celle qui 
Wbrege de trois milles est très- peu praticable 


* 


1 1 gans les tems de pluie. Ces bains, dont le 
r. jus. Chevalier Cocchi a donné une description 
hemin gavante, sont à trois milles de la ville, sur 
emen es bords d'un canal superbe et navigable. 
ui qué 'agrEment du lieu ajoute infiniment A la sa- 
point brits de Pair et des eaux. On y trouve 
wbra Putes les commodites neEcessaires. L'usage 
zienne une chambre à bain codte un paule par jour, 
cot aqui revient à douze sols de France; et 
la vu soins de la personne préposce pour le 
ce qui 4 Wervice, se paient à raison de dix huit sols 
gar 86ance. 


rence | 
= Tome III. B 
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Loe canal de Pise sort du Serchio, à la 
distance de Lueques d'environ trois miles, 
et recoit les eaux des bains. | ing 
Le trajet de Pise à Lucques est tits · au · 3 
gant. Le paysage est charmant, et rempli de I 
villages et de jolies maisons de lance, :F 


que Pon peut louer par an ou par mois à un es 
prix moders. Elles sont garnies de linge et — 
d'ustensiles de cuisine. 1 Wrus 
le di 

al f F Trere 

Richesses des Habitans de la ville de ] 
Lucgues. 1 sun 

Lx territoire de Lucques s'&tend à trois Foto 
milles du coté de Pise. D&s mon arrivee, MF. * 
Pallai voir les principales &glises. .Il y en a 
beaucoup; mais a Pexception de quelques est e 
tableaux, je n'y ai rien appercu qui soit f =— 


digne de remarque. 1 
Lucques renferme des familles opulentes ; 1 4 by 


De de 
ce qui n'est pas surprenant, puis qu'elles - © 
ee. 
ne sont point à portée de depenser en entier 
leur revenu. Pour se ruiner, pour altérer 
5a fortune, et meme pour en jouir jusqu't JF ., 


certain point, le Lucquois n'a que la res- 3 hose 


. Source des voyages, 1 pom 
: de Fr: 


gur les cours de PTtalie. 15 
7 , La maison Buonavicini passe pour avoir 
Pingt mille Ecys de revenu “); mais on pré- 
end qu'elle a aussi des dettes. Celle de Sau- 
Mi de 1 ini en a dix mille. Le puiné Etoit alors en- 
nee, | } Woys de sa republique à la cour de Toscane, 
a un q Les Lucchesini sont moins riches ; et le mar- 
ze et I Nuis de ce nom, employes au ministere de 
Prusse, a la majeure partie de ses biens dans 
je duche de Ferrare. Pai connu l'un de ses 
reres à Paris, et Pai trouve homme de mérite. 
| La famille des Guinigi est nombreuse. 
1 'un deux étoit Etabli à Amsterdam, où il 
3*Etoit associé avec le signor Controni, négo- 


trol 30 
:vee | iant , et Fun des nobles Lutequois. Les 
= Y 2 uinigi ont six mille 6cus de revenu, ce qui 


st considérable dans un pays où Pon vit 
wec une Economie vraiment républicaine. 
a maison Bernard possède huit mille Ecug 
le rente, ne depense presque rien, n'a point 
e dettes, et fait de grandes épargnes. Les 


ques A» . 
soit 


* 


1 

1 

N 

* 
4 


*. 
F 
: 2 


IF 
ntes ; 


*elles WM 
Dl Drieti, les Garoni, les Montecateni et Lau- 
terer A - — — — 
| 
$qu't 1 *) L'eécu de Lucques A la meme valeur, à peu de 
res- hose pres, que ecu romain, Vingt mille écus, 


onnoie de Lucques , equivalent à 260 mille livres 
je France, 
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rent Orsucci, sont aussi très-opulens, puis- | 
que leur fortune $'6l8&ve 4 huit mille Ecus 3 


de rente; ce qui, a Lucques, est tres- con- 
Siderable, | q are « 


donn. 
cela 1 


A Lucques, ainsi qu'à Gènes, la noblesse l 

est commercante, seul moyen de prevenir er | 2. P 

- d'empecher la ruine de ces familles anciennes. Wert 
Mais tous les commercans ne sont pas de " EY 
classe des nobles, II y a parmi ces derniers aaa 

des maisons qui reunissent jusqu*a cent mille 

Ecus de capital, et meme au-dela. Cette ville E _ 
renferme donc, .en raison de la mediocrits # I Poser 

de son territoire, beaucoup plus de richesses I 8 
que wen pourroient produire d'autres krats 
d'une bien plus grande etendue. =. 1 0 

olor 

nand 

L Arsenal, Pa 

IE m'etois procure plusieurs lettres de re. . 
commandation; 5 et mon premier soin, en ere 
arrivant à Lucques, fut de les presenter aux ble 
personnes à qui elles &toient adressées. Par- 1 lien 

tout on me recut fort bien. L'usage des 4 de d 
Lucquois est de s'epuiser en protestations, Mace 


en assurances d'estime, de bienvcillance, ef vel 
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cus donne volonte, d'offres de service; mais tout 
of 


eon. eela ne passe pas les levres; et il est tres« 

are que l'on invite à diner. 
Fort eloigné d'eètre parasite par goi\t on 
par nécessité, je suis cependant flatté des in- 
nes. Pirations qui ont lieu dans les pays sur les 
de 1 moeurs et les coutumes desquels je desire m8 
ls 3 Procurer une connoissance approfondie. La 
mille iberts de la table m'a beaucoup servi dans 
vile 3 mes voyages; et j'ai pu faire, au dessert, des 
crits ene qui ne se Serojent pas presen» 
a dees sous le mème aspect, si je wavois été 
ai ; amis que dans les cabinets ou dans les sallons. 

Quoi qu'it en soit, les Lucqueis pensent 
” utrement; et le résultat de toute la bonne 
Polonté qu'ils marquent au voyageur recom- 
Wands, se borne à le mener en cer6monie 
Parmouria ou arsenal de la république. 
outes les personnes auxquelles on m'avoit 
resse, s' empressèrent à we faire la meme 
ire, avec un zèle et une chaleur inconce- 
ble. L'homme qui a vu les arsenaux de 
lienne, de Berlin, de Petersbourg et de Brest, 
de devoit pas concevoir une assez haute 
uce de celui de Lucques, pour mendier la 
veur de le * mais je cedaĩ à Pimpog» 
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tunite des Lucquois, et je vais donner au M® 
lecteur une idee de leur force maritige. 
Accompagné de trois senateurs, jentrai 
dans ce batiment qui, pour Pordre, l'arran- 
gement et la disposition, resse mble 4 tous les 
edifices de meme genre. Jy trouvai de quoi 
armer compl:tiement vingt-cinq mille hommes. | 9 
Tobserve que plusieurs personnes ont en 
propriets des armemens complets; ce qui me # 
fait croire que cette petite rẽpublique pour- 
Toit, dans l'espace de trois ou quatre jours, ? 
mettre sur le pied de guerre environ quarante 
mille hommes effectifs, & | 
Le rez- de- chaussce de cet arsenal m'a bar 
paru tres- humide. Jen ai jugé par les briques 4 ö 
dont il est pave: En effet, les armes com- 4 | Ch 
mencoient à se rouiller, lorsqu'un des direc- n 
teurs imagina de les garantir par le moyen u 
d'un vernis à couche legere, mais suſſisante ee 
pour prévenir impression de l'humidité. 3 Re 
La partie $uperieure de cet Edifice n'est point ZJ is 
sujette à cet inconvenient. L'artillerie west 1 1 
pas cons idérable, mais elle est belle, bien 2 Lal. 
entretenue, bien mont6e, et pourroit rel i 
mise en activits dans un espace de tems 1 $0 
fort court. Les balles rangees dans une cave, # ” 
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au sont au nombre de onze mille; elles pèsent 
I trente · deux livres chacune. 


4 ; 
2 


tra: 5 | 
ran- if 

s les 8 
quoi 
mes. 1 
t en 
li me 
OUT | 1 


Les tems sont bien changes. 


De toutes les villes de Vltalie, Lucques 
et Cremone se montrerent les plus inclinces 
2 embrasser la reforme quĩ eut lieu au sei- 
| Zieme siècle, par les soins de Luther et de 
urs, Calvin. Crimone a conservé, pour le bon- 
tante f Y dew de ses habitans, un got de tolerance 

aui la distingue des autres villes de la Lom- 
m'a Yvarce; mais a Lucques tout a change. - 
iques | Sous le r&gne de Pambitieux et politique 
com- 4 33 Quint, le sénat de Lucques, adop- 
tant la liberté de conscience, fut pret de 
suivre les dogmes de Calvin „ et de declarer ' 
ce rit la seule religion de erat. La cour de 
Rome, toujours zélée pour le maintien d'une | 
ie qui, seule, peut soutenir son existence, 
n'est s'etant fortifice de Pappui de la Toscane, 
bi 3 tres - dèvouse aux intérèts du saint- 
. etre siege, s'adressa à Pempereur. Ce prince, 
tour- a- tour impie et croyant, selon la tour- 
nure des affaires que lui $uscitoit une ambi- 
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des richesses, et plus que cela, Vindustrie qui 77 8 
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tion démesurse, voulut bien deeréter qui « | 3 
Lucques embrassoit la r&forme elle perdroit | b 
sa liberté, seroit livre au joug toscan, et 

en outre, $s6verement punie. Le sé nat TY x Nen 
frays prefers sa libertè politique au penchant 3 e fi 
qui Fentratnoit vers la nouvelle religion, et 1 
decida que Pancienne seroit maintenue dans 1 
ses droits et prerogatives. Cependant on A 
permit à ceux qui avoient adopts le calvi- 
nisme, de sortir de la ville et territoire de 9 
la republique, et d'emporter avec eux leurs 8 
effets et les sommes qu'ils pourroient tirer 3 
de leurs bien- fonds. Cette permission, if 
dictee par une justice impartiale, fut tres 
avantageuse à Geneve ont! les Lucquois se 1 
retirerent en grand nombre. Ils y apport&rent 


les supplee, et le commerce qui les augmente. 4 
On trouvera dans la suite de cet ouvrage des | 
details plus ẽtendus sur ce point d'histoire. 4 | 
Un jour que fexaminois Pexterieur de 4a 
maison commune au moment où le sénat x 
venoit de terminer sa séance, plusieurs ma- 1 ple 
gistrats m'aborderent, et polis, comme on f 
Fest 4 Lueques, c'est-à- dire, jusqu'à ral. 1 
fectation, ils voulurent absolument me con - 
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duire dans toutes les salles, et m'expliquer 
roit a raison de rout ce qui $'offroit à ma vue. 
et NF a conversation se prolongea et roula sur 
$1 3 livers sujets. Les rEpubliques de l'Europe 
ant | e furent pas oublices.. Comme Pavois fait 
; et n long séjour a Geneve, et que j'y avois 
jans Fonnu plusieurs personnes d'origine lue- 
of | quoise, je saisis ce moment pour parler d'el- 
alvi· ; 2S, mais avec toute la circonspection que 

e de oit observer un Etranger, sans me permet- 
Ire de louer ni de blamer Paction qui avoit 


eurs 


r J euple Geneve, Malgré cette precaution, la 


Fravité magistrale fut dérangée. Tous se ré- 
* ierent contre la conduite de leurs devan- 

Pers; et Vun deux me- dit avec un sourire 

1 ner: - notre repablique etoit bien peu 

clairèe dans ce tems- là. Sa conduite prouve 

4 4 gu'elle ignoroit Part de gouverner. En effet, 
| gomment pardonner au sénat d'avoir laiss6 - 
porter, 4 une partie de la noblesse, des 

ens qu'il auroit di retenir? C'est une sot- 

e que l'on ne peut excuser qu'en allẽguant 

1 * stupidite de ceux qui s'en rendirent cou- 

ables.” 

& Mais, qu'auriez- vous desir6 que le $6- 

Wat eat fait? — © Qwil ent permis 4 tous 
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aux parens les plus proches, à ceux qui 


me prouva qu'il parloit serieusement. Cette 


jour parmi eux, et que j'ai parcouru ur 
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les mècontens d*emigrer,, puisqu'ils renon- 9 
goient à la rellgion de leurs pères; mais qu 1 
et retenu leurs biens, et les ett donne 


avoient persévérè dans la foi.“ | 
Je crus, pendant un moment, que sa 
seigneurie plaisantoit; la suite de Penrretien 


manière de voir ne me parut nt chretienne, I 2 
ni humaine; mais les assistans applaudirent, . 


et mon role fut de garder le silence. Les 
Lucquois ont bien change! Ce retour vers 
les préjugés ne fait honneur ni à leur coeur, 'Y 


ni à leur esprit. Comme p; ai fait quelque $6 er. 


territoire, je me suis convaineu que cet es- . oh 
prit Cinteret et d'injustice règne generale- 
ment dans toutes les classes qui composent 4 
leur Etat, 1 
A moins de se rapeller Phistoire de 1a Uh 
reformation, il est impossible, en parcou- 1 * 
rant la ville de Lucques, de croire qu'elle 
ne 
ait été sur le point d'adopter les dogmes de ur 


Calvin. L'Europe, et peut · etre Cunivers A 
roffre point, sans en excepter I'Espagne et le 
Portugal, de peuple qui marque autant d'at- 


fai 


+ 
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,on- achement pour le catholicizme „et de d&« 
wit 4 ouement pour le $aint- sisge, pour la per- 
nne du pape et celles de MESSEIGNEURS 
4 0 s can DIN AUx. On parle de ce ramas d'hy- 
an q vcrites comme d'autant de Saints qu'on ne 
2 q zuroit trop profond&ment reverer. Ai - je 
Alen 9 esoin d' ajouter que l'ignorance est mere des 
Vette Ml ejuges; et que ceux - ci tiennent les Luc- 
and; ois dans un asservissement auquel nul autre 
ent, * peut etre compare? N 
Les La plus Jegers Plaisanterie sur les prati- 
* ees superstitieuses seroit imputée A crime. 
155 1 homme qui n'assiste qu'à une seule messe, 
se, dans Vesprit des Lucquois, pour un 
1 Nevot. L'orthodoxe doit s'en mettre deux 
f c trois sur la conscience, et par- dessus, 
Porir aux églises pour recevoir les bene dic- 
Dns que l'on y prodigue. Les fetes sont 
r ces gens - IA des jours d'excès religieux. 
passent a Veglise un tems qu'ils pours 
ent ; employer plus utilement. 
A Fheure de midi, à la chüte du jour, 
Ine voit dans les rues, dans les boutiques 
Eur les places, que des signes exterieurs 
ine deyotion ridicule. Tout le monde prie; 


fait des signes de croix redoublés, et 
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toutes les simagrees dont s'avisoit en wy N 
Jean-Baptiste Rousseau pendant son exil, 1 
causẽ par les fameux couplets qu'il avoua et 
desavoua selon le tems, le lieu et Foccasion. i 2 

On ne sera pas surpris d'entendre dire . 
que Lucques n'a point de maison d*eduez- 
tion, Les personnes qui veulent donner! 
leurs enfans une teinture des belles - lettres, >» 
sont forctes de les envoyer 4 Milan, à No 
dene, à Bologne, et mème à Rome. Luc- 
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ques n'a que des écoles: a peine le Luc 1 'Y 

: quois, qui n'est point sorti de chez lui, . a 

peut · il atteindre au peu de connoissance . 4 

qu'exige la gérence des affaires publiques. 4 : ? 

Le premier abord des Lucquois en im. bh, 

pose. On les croit instruits, parce que by "1 * 

il nature les a doués d'une élocution facile nt e 

; [ leurs idées sont nettes et leurs compari 

Al sons sublimes. Mais Pon est bient6t a 227 
trompe, et l'on est force de convenir au eit 

bil ces hommes polis jusqu'a sembler mani. q 

1 | res, n'ont aucun avantage sur le simple pa L 

5 san de la Toscane, qui dit bien ce qui: 00 ul 

1 veut Ws et ne dit jamais rien au · del 4 J ve 2 

1 ce qu il congolt, 4 is pr 


i 118 — —— b 
1 
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blic Z 
xil, a {2 
a et 
10:8 Carex republique a conserve Pancien 
dire .* des Genois et autres états indepen» 
my ans d'Italie. Elle prend des étrangers pour 
— } juges, et c'est peut- &tre Punique moyen 
rea j - faire que la justice soit impartialement 
* ndue. Des magistrats qui disposent de la 
Luc e, des biens et de Phonneur des citoyens, 
Luc doivent avoir aucune relation de parents 
; Jul 1 d'affinitè dans le pays ol: ils sont les in- 
ance wrpretes de la loi. Aussi faut- il pour rem- 
Pu | Fr cette fonction, la plus importante de 
en iu lues, que bhomme qui y pretend soit né 
que 19 W cent milles de distance. Ces juges ne res- 
facile, A nt en place que pendant deux ans. Le 
mparany nseil general des nobles peut les confirmer 
tot 1 ns leur place; mais il use rarement de ce 
nir ol Pit, quoiqu'en general on soit assez con- 
manic L at d'eux. | 
ple p3\ i Lctranger que des vues Innlheordes ou 
ce qu dides porteroient à solliciter Pemploi de 
- dela i Nee a Lucques, se trouveroit trompe dans 


8 | projets. La dévotion de ces republicains 
Tome II. 3 


— 


Les Fuges. 


26 © Memoires Secrets 


ne les empèche pas d'etre fort attaches aux | 
biens de ce monde, et fort éveilles sur ce 
qui les concerne. Nès curieux, ils s'infor. 
ment continuellement de la conduite d' 1 
trui, mais sur- tout de celle de leurs juges. * 
Ils ont Part de questionner, et rien-n'6chappe | 
à leurs recherches. Un juge qui auroit pr · 1 
variqus ne pourroit, comme en Paurres 4 
pays, jouir en paix du fruit de ses concus- q 
sions. Ef\t- il le coeur plus corrompu que 
Perres, il n'oseroit se livrer à ses penchans. 
Entours d' autant d' argus qu'il y a d'hommes 
dans la republique, il se verroit devoils et] 
puni. Aussi est- il tres- rare que les Luc- 
quois aient A, se plaindre de la veénalité de 
ces juges temporaires. | 
Lorsque ces magistrats ont rempli le tems 
fix pour la dure de leur mission, ils sont] 
goumis 4 la vindicte publigue. Assis sur des 
siéges élevés, que Pon a places de manierey y 
A ce que chacun puisse en approcher, ils 
sont exposés aux regards de la multitude, 
.Celui qui croit avoir à se plaindre d'eux es 
libre d'enoncer ses g:iefs. Une commission Wh en: 
ad hoc, nommee par Petat, regoit les plain - onne 
tes, les dénonciations; elle les examine, MWnct; 
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Ne 
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les pèse; en fair le rapport au sénat; et le 
hatiment le plus sévère suit toujours la 
preuve du deélit. 

Quelques voyageurs, temoins de ce pro- 
846, Pont regarde comme une vaine forma- 
Wit qui n'emporte d' autre desagrement que 
'appateil mème. IIs ont fond leur opinion 
Pur ce qu'il ne paroissoit ni accusateur ni 
zccusation; et, sans doute, assimilant leur 
densée à ce qu'ils savoient des prevarications 
onnues et impunies des magistrats des au. 
es pays, ils n'ont pu croire à Yintegrite 
celle d'un organe de Thémis. Mais cette 
rreur leur est venue de ce qu'ils n' ont point 
Srudis le caractere des Lucquois; le peu de 
ems que ces ſuges restent en place, et sur- 
gut la surveillance générale et continuelle 
ont ils savent qu'ils sont emoures, ne leur 
issent pas le loisir de prevariquer; et les 
Pumissaires surveillés eux- mémes, et n' 
nt point d'intérèt à chercher des crimes à 

s ex- magistrats, maccueilleroient que les 
ux es Fl a nonciations fondées sur des preuves au- 
1510088 A hentiques. Ainsi, A Lucques, homme 
Pun: 8 onnete qui a rempli Pune” des plus- belles 
mine, onctions de Fhumanite avec Fintegrite con 
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venable, n'a point à craindre Veffet une] lisme 
vindi gf adbitaicec: 4. 2 ff 1 1 gent 

ette sévérité exercte « contre les jugs, go. 
précedee sur - tout de la vigilance qui pr6- Neo- 
vient la corruption, me paroit une instituf Bois 
tion sublime. Les meilleurs réglemens sont Wctior 
ceux qui mettent les personnes en place dani _ Fl 
Pheureuse impuissance de faire le mal, 1 upl 
qui, par- la meme, Otent à des ennemis se Mrtive 
crets, à ces ames viles toujours ponces 


ra 
se repaitre du malheur d'autrui, le pouvoil ipes 
de changer une erreur en faute, une faut ens u 
en crime, pour perdre l'homme qui leur del Tun 
plait, ou dont ils envient les dépouille © 
Lorsque j*&tois a Lucques, il y ayoit cenlfieyx 


soixante ans qu' aucun juge n'avoit été 50 a de 
ou plutot n'avoit merits de etre. Le petil 
Etat de Lucques est l' unique, dans le mond 


connu, qui puisse se glorifier de cet av 1 x | 
tage inappreciable.. i 
| b ice 
. L 

Le Discolato. BY. de 

| 92941 

ExprEsSION Connue et employée A Lu rep 
ques, pour designer Postracisme. Cet ostral isse 


gun les-cours de Phalie. ag 
Wisme ou bannissement n'emporte pas“ seule. 
ent Videe que Fon s'en est formée d'apres 
uges gouvernement athénien. En italien le mot 


Pun 


pre. '5co/ato signiſie libertinage; mais les Luo 
tit luois, en Femployant pour designer” des 
SON ctions qui y ont rapport, lui ont donné une 
dan Weonification bien plus étendue. Chez ce 


l, i 
is se. 
tees i 
Duvoil 


uple le discolato est une inquisition tres» 
ctive sur la conduite de chaque individuz, 
r rapport aux loix,. à la police et aux prin- 
pes de sa constitution politique. C'est une 
fautWensure tres-sévere, suivie pour Pordinaire 
ur dy Pun bannissement limits. 
wile On tient le discolato de deux mois en 
it ceuſſſheux mois; il-&exerce sur differens sujets. In 
ö puniY 3 a des discolato relatifs aux affaires ecelésias- 
e petiff ues; il yen a qui concernent la conduite 
q tErieure des familles, d'autres sont relatifs 
t avauſhr loix' somptuaires, à la contravention 
1 x loix et aux usages recus, et enfin a la 
Nice des cabarets' et des cafés. 5 
Lorsque l'on tient un disco/ato, Pusage 
de donner à chaque sénateur, ainsi qu'à 
aque noble membre du grand eonseil de 
\ Lu F republique ,. un papier timbré, afin qu'il 
t ostn isse y inscrire les noms de ceux qual cxoit 
C 3 


* a 
A 
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devoir accuser de contravention aux articles 
qui ont donnè lieu à la tenue du discolato. I 

Par exemple, si le discolato porte sur deyl l 
objets relatifs à la religion, chaque membre 
inscrit sur sa feuille les noms de ceux qu' 4 
se croit oblige d'accuser d'irréligion, ou d'a# 
voir manqué au respect du a Peglise. II ext] 
bon d'observer que tout homme qui, A Luc. 
ques, ne se precipite pas à genoux au milieu} 
des boues lorsque l'on promene le viatiquel 
dans les rues, ou seulement quelque relique, 
passe pour un. athée, et comme tel est cite 
dans le discolato ecclésiastique. 
Des qu'une personne se trouve notée 
sur vingt - einq listes pour le mèéme chef 
d'accusation, on agite dans le grand con- 
seil s'il convient de le soumettre à la peine 
Etablie, ou de l'absoudre. La condamna- 
tion ne peut ètre prononcée qu'à une très- 
grande majorité; il faut que les deux tiers] 
des voix se reunissent pour declarer que 
le coupable a encouru la peine du Auco- 
lato. 5 

Lorsque dans le discolato suivant 1 le 
meme nom se retrouve sur le meme nombre 
de listes, on reitere la meme ceremonie. 
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rticles Mais si cette personne acquittée deux 
70, fois pour le meme objet, reparoit encore 
ur de 1 dans le troisieme discolato, elle est mandée 
embr:Y au conseil, reprise avec S6verits, et con- 
X qu'il damnee au bannissement pendant trois ans. 
u d' Ce discolato frappe sur tous les citoyens 
II es et les rend très- circonspects. Les nobles 
| Luc y et les riches, qui tiennent à la considéra- 
milieu] tion publique par leur rang ou leurs biens, 
atiqueWeont trds- attentifs a éviter toute inculpa- 
lique, tion de ce gente. Mais si c'est un moven 
st cite hrepressif, il faut avouer que ce moyen en- 
traine tant d'inconveniens qu'il seroit à sou- 
thaiter qu'il n'existät pas. L'esprit d'obser- 
ation, la méfiance, la crainte corrompent 
la douceur des plaisirs les plus innocens; la 
Franchise et la gaieté, ame de la société, 
sont inconnues 4 Lucques, où Fon passe 
e teme à s'entr'épier. Voila ce qui y rend 
a Societe triste, les assemblées ennuyeuses. 
es Lucquois se disent libres, et il n'est 
Point de peuple plus esclave qu'eux. Il est 


notée 
chef 
con- 
peine 
mna- 
tres i 
tiers 
r que 


disco- 


5 rai qu'ils ont consenti à cet esclavage, et 
t, le NRu'ils pourroient le briser s'ils le vouloient; 
mbre mais de long- tems ils ne sauront distinguer 


es avantages de la vraie liberté sociale; de 


32 Memoires secrets 


D: 


long - tems ils ne sauront tracer la ligne de 
Putur 


dé marcation. 

Cette censure &etend aussi sur les juges 1 s re 
que leur qualité d*<trangers n'en met point i. Nen 
Pabri, sur les avocats et sur les communes eure 
de la campagne. La seule difference consiste I elas 


dans les preuves, et dans Vavertissement qui, WF L. 
souvent, tient lieu du chatiment. 1 oble 
Tout noble doit faire serment d'ètre exact Wa tcil 

A placer sur sa liste les noms des personnes gere 
qu'il croira en conscience avoir contrevenu urs 
aux regle s etablies sur objet qui fait la com Mevan 
vocation du discolato. bir 
Cette censure perpetuelle donne aux moeurs exe: 
une äpreté bien opposse à Purbanits des Mutes 
Athéniens. La ville et le territoire de Luc- ue 1: 
ques ressemblent à un grand couvent, dont Piers 
la regle austère seroit suivie avec une exac- PB"! © 
titude minutieuse. Les crimes y sont rares Erol! 
les attentats presqu*inconmus , Poppression Har 
reprimee avec autant de soin que de s6verit6; op ya! 


mais on y vegeète tristement. La joie y est Pons. 
etrangere, les yeux et le coeur s'y refusent. Mues 
II faut etre né Lucquois pour se plaire à Hue 
Lucques. our 
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16 def Dans les discolato relatifs à la loi et aux 
1 dutumes, on inscrit non- seulement le nom 
juges 1 s refractaires, mais encore celui des Ci- 
int à yens qui se sont permis des marques exté- 
unes F eures de mepris 4 Vegard de Vindividu de 
Siste classe la plus inférieure. 
t qui, i Lorsqu'un plebeien; est insulté par un 
oble, ne füt ce que de paroles, il le cite 
exact u tribunal de Pobseryance; et la peine la plus 
nnes Wgere qu'il puisse subir, est de quarante 
venu Durs de detention. Apres cela, il est amens 
con- Nevant le magistrat qui Va condamné, pour 
bir la plus sé vère mercuriale. Il n'y a point 
exemple que ce magistrat ait passé des 
hutes de ce genre; et jamais l'on ne souffre 
ue les nobles insultent impuné ment les der- 
ers d'entre le peuple. Un noble Lucquois 
zui se permettroit de maltraiter un plébéien, 
eroit mésestimé de ses égaux, et regards 
dar eux comme mauvais citoyen, comme 


Deurs | 
des 
Luc- 
dont 
exac | 
rares 
ssion 


rits; Wyant tents de diminuer l'amour que le peuple 
y est onserve pour cette caste privilegice à quel- 
gent. Nues égards, mais restreinte à tant d'autres, 


ire 4 ue je ne sais s'il n'est pas plus heureux 
our un habitant de Lucques d'ètre né dans 
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la classe inferievre, que de * tristemeni s rẽgis 
au milieu du senat. | 2 SON! 


NpASE! 
mes, 


Mais ces exemples sont rares. Des ar ö 
nes s'écoulent sans que le tribunal ait oe 
casion de deployer la sévérité de ce principe 
qui a force de loi. - Le peuple est menagl 
dans ce pays, l' unique, pent-&tre, où le gou | 
vernement aristocratique ait eu le courage di 
se prescrire des bornes, et 1a moderation. de 
ne pas les franchir. L'6ducation imèrieurt 
est conforme-4 la loi, et le plus humain des 
pre jugès vient à l'appui. Les nobles Luequoit 
qui ont sue avec le lait Phahitude de la po- 
litesse envers le peuple, voient dans l'omis- 
sion de cette observance un crime digne de 

chatiment; - 
Lorsquapres avoir pareouru le reste de 


Yralie on ꝰarrete à Lueques, cette-modera- L 
tion a lien de surprendre. Quelle difference a 
entre la conduite des nobles Lucquois et celle rain: 
de 'nos' ci-deyant seigneurs! S$'il arrivoit 1 6 
len 


Lucques quelque revolution, ce qui n'est 
pas probable, à moins d'un bouleversement MF + 
entier de-Phalie, le peuple ne pourroit pres- 
que rien changer à la vie morale de ses nobles. Ia 
Contens de tenir les renes du gouvernement 
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$r6gisgent- avec toute la moderation-possible, 
sont SEveres qu'entr'eux; et. les peines 
poses aux infracteurs des loix ou des cou- 
nes, ne sont mitigees qu'enfaveur du peuple. 


ment 


_— — 2 — 
2 * 


* t 


Les Magasius. 


La république de Lucques est gouvernse 


on de | 
rien om me le seroit un monastere qui, par im- 
” ossible, auroit pour supérieur un homme 


Age. Jamais de grandes vues, jamais de 


quot 
la po Paximes politiques; tout, dans cet etat, 
omi t calque sur son étendue, et regle selon le 


egré de puissance qu'il, a su conserver au 
lieu des convulsions morales qui ont agite 
es voisins. 

La republique A des magasins pour toutes 
s denrees qui font partie de sa Subsistance 


Srence 27:46 TY OP 
tceledinaire. Jai visits ces magasins, et jy ai 
voit u des provisions de vins, dhuile, de fro- 


zent, d'orge, de seigle, d avoine, de bois. 
e lentilles , de chataignes, ete. | 
Le but premier de, ces établissemens est 
*entretenir les comestibles sur un pied egal 


vant au prix. Mais il en existe encore un 


n'est 
ement 
pres - 
obles. 
ement 
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autre digne de la prevoyance la plus humair: 
et la plus attentive ; c'est d'ëtre à porte 0 
remédier facilement aux calamites partielle 
causées dans l'état par Fintemperie des $2 


sons, ou d'autres EvEnemens que l'on ne 
sauroit prevenir. Des qu'un village ou uf 
district a &te frappe Gun fleau, il en donn 


avis, et le souverain nomme sur le chamd | 


des commissaires qui, aux-frais de Peta! 
vont prendre connoissance du degat et dt 
besoins. Les verifications sont exactes, t 
meme faites selon le caractere national, ces! 
A- dire, avec cette attention minutieuse q 
ne peut exister que dans un état circonscri 
Le rapport fait, le secours suit immédias 
ment, sans qu'il soit besbin de sollicitatio 
ni de deliberation. Le magistrat est trop at 
tentif à ses Wan, 'Boit donner lieu au Þl 
leger retard. * 

Si des malheurs imprevus frappent u 
particulier, les secours sont aussi promp! 
que si le destin de Petat &toit attach au siet 
A Lucques ; et peut etre 1a seulement, Ii 
fortune dont la grele a devasts le champ, 
qui la pluie et les torrens ont ord Pespdl 
une recolte, ne yoit point ajouter à 80 


. 
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malheur la honte de solliciter des secours 
rop légers, trop lents, et par cela meme 
ouvent inefficaces. i 

s SU Mais la republique ne donne ces seeours 
on nWHu'4 titre de pret, et sait les mesurer sur les 
ou ußßpesoins, les dommages soufferts et sur Petat 
donn des personnes. Comme Pessence de son gou- 
chamy ernement est une inquisition perpetuelle, 
Peta Wet que tous les citoyens se connoissent, il 
et deſſſest impossible d'en imposer aux magistrats. 
es , De plus, les avances qu'elle fait consistant 
, Cesen graines pour ensemencer, en vin, en 
ase qhuile et autres comestibles, sont à terme et 
Mnscrifixtes 4 deux années, ce qui donne 4 l'em- 
EdiatyWprunteur la facilité de rendre ce qu'il a regu, 
citatic Hans les memes proportions, sans que Pon 
trop Mexige rien au- dell. 

au pl. 


mairs 
te de 
tielics 

7 


Si Pattente du cultivateur est encore 
rompee Pannee d' ensuite, l'état lui fait pour 


Dent Mors la remise totale ou partielle des secours 
orompMWprimitifs , et lui en donne de nouveaux, tou- 
au sieh ours aux memes conditions. 

nt, Ii Cette mesure, à la fois humaine et poli- 


amp, 
Fespol 
r a 86 
M 


ique, entretient chez les Lucquois Paisance 

t la population qui en est une suite natu- 

elle. En Padoptant, l'ẽtat ne risque point 
Tome II, © D 
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comme sacrés. 


de s appauvrir, parce que ceux qui ont rei mo 
des secours redoublent d' activite pour un huell 
restitution dont ils Sentent l' importance; Maus 
ils attendent rarement 'expiration du term Mnirei 
pour remplir des engagemens qu' ils regarden Lors 
| ECOL 
„Si Pon veut ètre secouru, disent le gr 
Lucquois, il faut mettre la r&publique ei attac 
Gat de le faire sans s' appauvrir elle - mème; ¶ dire 
et ce ne peut ètre qu' en rendant avec exactise c 
tude les avances quelle a faites.“ point 
Plusieurs magistrats sont preposés pouſi fait 
gurveiller cet objet. Les magasins sont fais at 
bien tenus qu'il est impossible qu'il sy glisse T etat 
aucune fraude; ceux à qui la garde en exWheur. 
eonfise sont assujettis a rendre leurs compte ces 


en presence de plusieurs personnes intègres, e pe 
et Surveillees par d'autres, qui, à leur tour pense 
le sont par la nation en général. Tous les effet 
approvisionnemens y sont elassés, registrés; nage. 
on sait à point nommòè la quantitè qui est sortie les e 
des magasins, celle qui y a été rapportée; parat 


enfin rien de plus facile que de verifier à cha- 

que moment la conduite des prẽ poses. 
L*etablissment de ces magasins remonte 

a plusieurs siscles; et quel que soit mon 
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at re mour pour une liberté, une égalité à la- 
ar ungguelle Pai sacrifié toit ce que Je possédois 
ce; us ma patrie, je ne puis m'empecher d' ad- 
term: i nirer la conduite du gouvernement lucquois. | 
arden Lors de mon $6jour en cette ville, Fetat 
zecourut onze mille personnes ruinges par 
nt leg: grele. Ces secours, donnés à propos, 
ue eil attachent le people x ses chefs; et Pon peut 
neme; dire avec certitude que tant que les nobles 
2xactifWsc conduiront ainsi, Pautorite ne leur sera 
point contestee. -Aillenrs elle maintient ou 
fait naſtre le despotisme; là elle est bien- 
faisinte, juste et convenable à la nature de 
Perat auquel elle donne des loix et le bon- 
beur. Il n'en est pas ainsi des usages; mais 
ces usages sont consacres par le tems, par 
e peuple meme, qui jouit de ce qu'il a sans 
penser qu'il pourroit avoir d' avantage. En 
effet, nulle part on ne voit entre les person 
nages que Vadulation a nommè grands, et 
les classes inferieures, une harmonie com- 
parable à celle des habitans de Lucques. 


med 6-3 1 „„ 
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Le Commerce. isi 
A Pexception de celui du bled dont Petal 3 - 


remplit les magasins publics, tout est libre] 3 
dans cette republique; et chacun peut 's. 
donner au genre qu'il prefere, sans craindref 
d'entraves. Les droits de douane existent, 
mais ils sont moderes. 
Une aristocratie commercante est un fleau 
pour plus d'un pays. Elle attire à elle le b& 
nefice du commerce, et parvient à y substi- 
tuer Fodieux trafic. La Suisse en est un 
exemple. On y voit des gouvernemens aris- 
tocratiques qui contraignent les fabricans de 
certaines marchandises de les vendre aux 
bourgeois seulement. A Lucques, oi la 
noblesse fait le commerce par elle - meme, 
tous les citoyens peuvent se procurer le 
meme avantage. 

Le ballot qui appartient au sénateur, au 
gonfalonier *), paie autant que celui adresst 
au plus petit dẽtailleur. Tout ce qui négocie 
est traits sur le meme pied. Paysan, seigneur, 
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) Chef de la rée publique. 


tur les cours de Plialfe. Ar 
ourgeois, chacun est libre de spEculer et 
agir selon son gotit, ses facultes, ses 
lens. 

Cependant ceux qui veulent ouvrir un 
dmmerce de soieries travaillées ou non, sont 
nus d'en donner avis aux magistrats. C'est 
n devoir qui n'apporte aucune atteinte à la 
berté, et qui n'est imposs que pour un but 
nlutaire. La r&publique est dans Pusage 
*aider les personnes qui se livrent 4 ce genre 
e commerce. Elle leur prete de l'argent a 
n interer tres- bas, pourvn cependant qu'el- 
es aient de quoi assurer la dette en bien- 
onds, ou qu'elles donnent une caution sol- 
able. Pour que les fonds soient prets, il 
st essentiel que Fetar sache le nombre de 


Petat 3 
bref 
We 
indrel 


Stent, 


1 fléauf 
le bc- 
ubsti- 
ST un 
aris.- 
ns de 
> AUX 


J * 412221 ' 

0 la eux qui choisissent cette branche de négoce 

| E 24 „ 27 % 1 | 
* qu'il croit devoir favoriser spëcialement. 

er le 


L*opinion fait tout; et la mime action, 
qui dans un pays imprime la honte sur le 
ront d'un négociant et lui 6te son credit , 
yinflue point sur celui d'un habitant de Luc» 
hues. Bien persuadé que les fonds de état 
e sont autre chose que le resultat des con- 
ributions necessaires à sa subsistance, il a 
ecours à Pabondance publique, comme aux 
D. 3 


a 
Iresst 
gocie 
neur, 
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ali 
magasins de comestibles, 
entre cette institution et celle du Mont - de- 
Piete de Paris! | | 
L*«tablissement des fabriques de sole 
ayant gagne de proche en proche, il en est 
plusieurs a Lucques qui wont pu soutenir 4 
concurrence, et qui deperissent visiblement. 
Le gouvernement imagina d'envoyer en alle. 
mague plusieurs personnes, au nombre des- | 
quelles Etoit le signor Sardi qui a fait ban. 
queroute à Amsterdam, pour ticher d'aug] 
menter le debit de cette marchandise. ignore 
si le succeès a couronne Vintention; mais 
cette derniere fait honneur au sënat. 
Lucques contient aussi des fabriques da 
doublet, de mouchoirs, d'indiennes, dt 
coton et de laine; mais il faut avouer qu'elle 
sont inferieures à celles des memes obj 
fabriquẽs dans d'autres pays, quoique Pol 


n*Epargne ni dépenses pour leur procurer di 


Fencouragement, ni soins pour en obteni ; 
k debit. 

Les papeteries y ont — un succè 
plus soutenu. Elles sont supérieures à celles 
de plusieurs autres nations, et Von expedis 


Quelle diffsrenee . 


3 
4 


ne qu: 
but PC 


Hasse 


es deu 
La 
drete © 
zont 
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Ine quantité de papier pour Vetranger, et sur- 
1 put pour PEspagne et le Portugal, d'où il 
asse dans les colonies qui appartiennent à 
soie es deux royaumes. 

west 


Iz facilite avec laquelle le gouvernement 
ir l Prete aux particuliers les sommes qui leur 
tent. Pont ne&cessaires pour PFetablissement ou 


alle. 
des- 
ban 
aug. 
zuore 
mais 


0 augmentation de leur négoce, est réelle- 

[ ment surprenante. C'est le gonfalonier qui 

est chargé de ce soin, et la maniere dont il 

gen acquitte n'est pas fort g8nante pour 
Pemprunteur, Pai parlé de responsabilité, 

de cautionnement; voici A quoi tout cela se 

reduit. A defaut d'autres meyens, on pré- 
gente un ou plusieurs ballots de marchan- 

dises. Elles sont recues sans inforwation, 
et Von delivre au porteur, proprietaire ou 
non des effets engages, la Somme deman- 
dee, pourvu qu'elle soit au- dessous de la. 
valeur des effets. 

Cet encouragement, cette bienfaisance 
sert de contre - poids à la gene des maftrises, 
aux abus des corporations, à ceux des uni- 
versités. Mais le plus grand de tous les abus 
est sans doute la prerogative que s'arroge le 
gonfalonicr, et sur laquelle les loix gardent 
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le silence. Ce chef d'un tat libre est po 

sesseur de plusieurs fabriques, ce qui del 

vroit lui etre à jamais interdit. 
I manque à la prosperité des Lucquois 

d'avoir un port de mer. IIs en ont l'empla! 


cement à Viareggio, mais ils n'osent y fairy 
travailler. II y a deux siècles que Pon pro] 


ger A) 
Wis in 
aritim 
4 J 
12 
1 


posz, dans le senat, de Soccuper d'un ob Lo 
jet aussi essentiel à la prosperite de Ietat, lle es 
mais la puissance des Medicis en empech ent be 
Fex&cution. Aux Meédieis a Succ&ds la ma ermer 
son d' Autriche plus puissante encore ; pluffharm⸗ 
ambitieuse, et par eonse quent plus redou $ per 

table. Les Lucquois sont persnades qu'il 
ne doivent leur existence politique qu'à Pat U 
tention continuelle qu'ils ont eue de ne fob fette 
mer aucune entreprise qui fixat sur eux le ver 
regards de leurs voisins. Au reste, ils om es et 
pour exemple plusieurs &tats d'Italle, jadisi<* © 
florissans, jadis libres, aujourd'hui detrvits, Ser. 
aujourd'hui dans les fers, et dont Thistoite er I 
seule atteste la splendeur. oem 
I faut esperer qua exemple des frag - No 
cois, encoursgée par eux, Lueques saure bu 
enfin se delivrer des entraves de la crainte, * 
qu e 


et profitera de sa position locale pour par- 


sur les cours de PTtalie. 45 


pos eer avec ses voisins plus riches, sans @tre 
i del dus industrieux, le benéfice du commerce. 
Wacitime, 

m plas 
- fair 
pro | 
n Ot 
Etat 
pech 
| mai 
plus 
edou 
qu'ils 
2 Pat 
e for 


La Ville. 2 


Lucques est bitie sur une esplanade. 
lle est assez bien fortifice. Ses remparts 
ont beaux, et les arbres dont ils sont ornës 
orment, par leur ombrage, une promenade 
harmante. Elle a une lieue de circonference, 
t par · tout oſfre le coup: d' oeuil le plus en- 
hanteur. | 

Un voyageur fort estimé s'est permis sur 
ette ville une plaisanterie dont la justice et 
a vérité sont également blessées. II invite 


M les 

S on es étrangers de faire des leur arrivee le tour 
„ies remparts, et de passer outre sans s'at- 

jadis f 2 

W eter. Cet homme eut mieux fait de sé jour- 

| 7 


er lui · meme a Lucques, d'examiner atten- 

tivement ce qu'elle renferme; il y auroit 
trouvé des objets dignes d'un voyageur dont 
te but est de s'instruire. Mais sa plaisanterie 
ent été perdue pour lui, pour ses lecteurs 
qu'elle amuse. Eh! combien de fois le plai- 


stoire 


fran · 
Saur 
inte, 
par- 
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sir de dire ou d' crire un bon mot a« t- il Regrés 
prœfeéré au devoir de rendre justice? Pois d 
Situse dans une plaine environnte de co Sa 

lines couvertes de vignobles, de villages, Ames. 
maisons de plaisance, qui, pour la pluparMonnue 
sont fort agréables, Lucques peut pass nendis 
pour une tres - jolie ville. Son territoire e usqu's 


rempli de metairies ; - car il est à observe erobe 
que dans cet stat, ainsi que dans la pla 
grande partie de la Toscane, on ne conno 
pas les grosses fermes. 
Le Serchio, rivière assez considerable Me mai 
poissonneuse, coule dans la ville. La 
thédrale fut batie en 1070. Quatre collégis 
les, dix- huit paroisses surchargent inutile 
ment le sol. Vingt couvens remplis de vict 
mes des deux sexes, attestent l'absurdite de 
Lucquois qui, fort éveillés sur Particle d Frreur 
Timteret, wont” pu eomprendre encore qu 
ces établissemens multiplies sont une ganſout , 
.grone interne qui ronge l' tat. Etat £ 
Lucques est partagee en trois quartier 
ou trois - tiers dẽnommès ainsi: Sainte - PauMaissen 
line, Saint Sauveur, Saint-Martin. Elle 
aussi trois portes dites: des Bowrgs, de 
rence, de Pise. Elle est situse à vingt hui 


Atrav 
1% 
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legrés neuf minutes de longitude, et quarante- 
rois degr6s quarante-neuf minutes de latitude... 
Sa population est- de vingt - deux mille 
es, (mes. Pai déjà dit que la misere,y étoit in- 
uparMonnue; j'ajoute que Von Ty voit aucun 
passMnendiant. La police est exacte, et portée 
ire e usqu'à la minutie. II n'est pas possible de 
serve erober 4 Poeil du magistrat le plus leger 
a plufommerce avec les filles publiques qui y sont 
onnolMort jolies. 
Un fait assez singulier, c'est la quantité 
le mariages disproportionnés, quant à l'ͤge, 
jui se font dans cet état. Cette manie se 
emarque sur - tout parmi les nobles. Jai vu 
les septuagenaires nouvellement mari6s A de 
olies personnes de seize à dix- Sept ans. II 
st vrai que les femmes savent corriger cette 
rreur de moeurs, en choisissant des sigis- 
des jeunes et aimables qui les suivent par- 
out, a moins qu'ils ne soient charges par 
tat de quelque poste ou emploi. | 
Il me parott étonnant que les Lucquois 
aisSent tranquillement subsister un usage 
ussi ridicule que l'est celui de ces mariages 
„ itravagans qui invitent A la galanterie. Mais 
est aussi tres - vrai que les dames de Luc- 
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ques savent se dedommager amplement de 
contrainte exteErieure on elles sont assujetties 
et qu'elles sont assez adroites pour donner 
leurs intrigues un air de d&cence raremen 
observe dans le reste de Vitalie. _ 

Les marbres qui ornent et forment le 
-Edifices publics, et mime les palais des par 
ticuliers, sont tires des carrières enclave: 
dans les domaines de Fetat, et ne cofitent 
que les frais de l' exploitation. 
Le gouvernement porte, comme à Berne 
le titre de souverain. Le grand conseil, dan 
lequel la souveraineté réside, s'assemble tre 
souvent, et décide en dernier ressort sur! 
affaires qui lui viennent par appel. Les noble 
y prennent seance à Vage de vingt-trois ans 
cet usage me semble excellent. Ces jeun* 
gens occupès sans reliche des intérèts public: 


sont, par- là meme, garantis des effets de th 1 
Poisivet6; cela leur donne un air de reflexion Nee 
* W de L 
et de gravité qui influe sur toutes leurs ac 
tions. Amoureux comme on Vest dans |: {rai 
reste de l'Italie, ils portent, jusques dani FN 
| | 3 scien 
les bras de leurs maftresses, la meème grail . 
; . RG LS . insu 
vite qu'au $Enatz ce qui couvre leurs intri 
ne I 


gues d'un vernis de decence qui impose | 
Poel 
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*oeil de. l'étranger, et lui feroit prendre ces 
jeunes gens pour des Catons, s'il ne savoit 
que par- tout la nature est la meme, II est 
aussi très- vrai que les principes de gouver- 
nement servent beaucoup à contenir la jeu- 
nesse, au moins celle que le choix ou la 


de | 
tries 
ner 
emen 


nt le ; ORs 
s pat patience du -peuple laisse se former au com- 
wee mandement. Le noble qui s' amuseroit avec 
tel des filles de bourgeois, ou qui entretiendroit 
des. courtisannes, devroit s'attendre à &tre 
zernel cite dans le discolato et puni; mais seduire 
Can une femme de qualité, Vaider à tromper. son 
te vieil, ẽpoux, c'est etre en regle. Les notes 
_ ne seroient pas regues pour cet objet qui 
noble n'est point regards comme un delit; et les 
ans Lucguois, très- peu plaisans, s' yertuent ce- 
jeun⸗ pendant Joragu.Us sont forces de repondre 
ubliell ur cet article. : 
ts de Des. qu'un voyageur a examine le carac- 
Jexio! tere, les moeurs, les usages des habitans 


de Lucques, -qu'il a connu les ressorts de 

son gouvernement, il n'a plus rien à faire 

dans une ville nulle pour les amusemens et les 
sciences; le sejour lui en deviendroit meme 

Auen insupportable. Que faire chez un peuple qui 

ose ue rit point, qui craint Dieu et le diable; 
Vocil Tome III. E 
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qui eroit aux saints, au pape, aux bulles; euf u 
qui redoute les foudres du vatican, s' eloigne Mes, 

des vivans et a peur des morts? 9 espire 
cul 
e 50 


L' Etat. Wer 

Diers, 

IL contient cent einquante - sept bourg Plaine. 

ou villages, et une quantité incroyable de onne! 
hameaux. On peut assurer qu'il est cou- ile de 
vert d'habitations; ses montagnes meme en L. 
fourmillent. Il ma cependant que quaranteMWourni 


est 
pourv 

Jai parcouru plusieurs de ces bourgs etger. ! 
villages. Je les ai trouvés bien bitis, com- d'une 
modes, et annoncant Paisance des habitans Soin d 
qui different extremement de ceux de Luc parle 
gues. On diroit que la tristesse des Lucquois|Y met: 
tient à Pair de leur ville. Dès qu'ils en sont walt 
Sortis ils deviennent gais, affables, polis, g. #598* 


quatre milles de longueur, sur dix - sept de 
largeur. | 


nEreux; ils recoivent avec aisance, et sem. L 
blent se dédommager de la contrainte on les cellen 
tient le sejour qu'ils font dans la capitale. qu'ils 


La population de ce petit ẽtat est immense, WM Ver * 
vu $0n peu d'ẽtendue. Elle s' leve 4 cent di- API 
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ulles; euf mille ames. Aussi tout est habité, val- 
loigne es, montagnes , plaines et collines; tout 
s pire dans ce pays où Pon a ports Vart de 
culture au plus haut degré de perfection. 
Je sommet des montagnes présente 4 Poeil 
urpris et enchante, des forèts de chataig- 
piers, de müriers aussi soignés que ceux des 
Plaines: des côteaux, plantés de vignes, cou- 
Wonnent ces points de vue qu'il seroit diffi 
ile de trouver réunis ailleurs. 

Le territoire de Lucques ne peut seul 
fournir à la consommation des habitans. 
est au gouvernement qu'il appartient de se 
pourvoir des grains qu'il faut tirer de l' tran- 
ger. Les sujets de Petat ne murmurent point 
d'une prerogative qui ne leur laisse que le 
soin de demander, et rẽpondent lors qu'on leur 
parle du trafic que le gouvernement se per- 
met: i faut bien que nous laissions faire nos 
maltres, puisqu ils font de leurs magasins un 
usage utile à tous. Voyez à Particle magasins. 
Les riches Lucquois connoissent bien l' ex- 
cellence de leur terroir, et les ressources 
qu'ils peuvent tirer de la forme de leur gou- 
vernement; aussi preferent-ils de placer leurs 
capitaux chez eux en fonds de terre, A ac- 
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querir ailleurs des domaines qui leur re 
teroient le double. 

- Quant aux denrees dont Pexportation est 
permise; elles consistent en chätaignes, en 
figues, en olives, en vins et en soieries. 
Mais Phuile est Vobjet le plus considerable 
de leur exportation, parce qu'elle est de la 
premiere qualité, et se vend plus cher que 
cenles des autres pays. Elle est faite avec le 
plus grand soin. Il en sort, année commune 
environ quarante mille barils. Le baril d'huile 
ordinaire contient cent trente-neuf livres. 
Celui d'huile fine n'en contient que cent dix. 
Chaque baril coùte environ quatre sequins, 
ou PEquivalent de 44 livres tournois; ce qui 
fait monter ce commerce annuel à 1, 700, ooo 
livres monnoie de france. 

L'économie des Lucquois est égale A leur 
industrie. Nès sobres, ils vivent de peu 
et sont contens. La classe du peuple 1a 
moins aisée Emigre fort souvent, et va cher- 
cher au loin du travail pour se procurer un 
salaire plus fort. Mais ces absences durent 
peu, parce que les pays voisins ne leur 
offrent point un ciel plus beau, ni un 
gouvernement plus doux. Plus le Luc- 
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pon mois s'eloigne, plus il sent croftre en lui, 


ar la comparaison, amour de la patrie. 
\pres avoir labouré pour le compte des ha- 
bitans de la Romagne le peu de terre que 
'on y ensemence, après avoir moissonne 
pour eux à prix d'argent, ou bien avoir tra- 
aille aux marnieères de Sienne, ou enfin 
dans les marais de la Sardaigne, le Luc- 
quois revient cultiver son propre champ qu'il 
bonifie des fruits de son excursion. C'est done 
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_ FEconomie, jointe à l'amour du travail, qui 
dix, Procure à ce peuple, dont les godts zin: 
ins, ples et les vues born6es sont cciles A satis- 
qui faire, une aisance dont sont privees tant de 
004 nations plus riches, mu 6clair&es et moins 
heureuses. 

leur Pour que les Lucquois continuent d'ètre 
peu heureux, il faut que leur liberté ne regoive 
e 1a uucune atteinte. S'ils passoient sous la do- 
hace mination d'un despote la culture en souffri- 
un ! doit, Vindustrie seroit entravee, et la popu- 
tent lation ne tarderoit pas à se dstruire. Il est 
leur done necess8aire pour eux de n'acquerir que 
un les commodités de la vie, et non les riches- 


uc. s qui excitent Penvie et la cupidité des 
voisins puissans, et preparent de loin la. 
E 3 
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ruine de PeEtat qui les possède. Les partici 
hers qui ont des fonds ne. les laissent pa 
oisifs, ils les placent volontiers à quatre et 
cinq pour cent; mais c'est chez l'étranger, 
à Florence, a Pise. Quelques- uns en on 
aussi de places en france. 

Leetat qui permet ces placemens n*en fait 
aucun pour lui- meme, et prete rarement ! 
ses voisins. Il a cependant un trésor, mais 
e' est vèritablement un tresor national, puis 
qu'il. ne sert qu'à encourager et soutenir le 
commerce et les fabriques. Ceux qui, dans 
les campagnes, ont besoin de secours pour 
améliorer leur foible domaine, certains d'en 
recevoir, les demandent avec confiance, 
et les emploient pour le bien general, 
On 2 poussé Part de la culture jusqu'! 
rendre fertile le sommet aride de plusieun 
montagnes, en y transportant 2 dos de mu- 
lets, et meme d'hommes, une quantité de 
terre sullisante pour diverses productions. 
On retrouve cet exemple dans les environs 
de Genes, mais d'une wanière bien inf. 
rieure; et dans ce genre les Lucquois m 


peuvent Etre égalés par aucun peuple. Heu- 
teux fruits de la liberté individuelle res- 
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treinte dans de justes bornes par des loix 
consenties ! - | $17 1 

Quelque soit Vindustrie des Lucquois, 
nger,l le terrain montagneux qu'i!s occupent met 
1 one des bornes à l'augmentation progressive de 

leur population, et les inondations des ri- 
n fai vieres et des lacs causées par la chiite des 
torrens, sont un fleau qui exerce leur pa- 
tience sans la lisser, 

L'stat de Lucques n'a pas toujours forms 
une république indépendante. Il a eu ses 
révdlutions, et s'est ressenti souvent des 
agitations des pays dans lesquels il est en- 
clave. Place entre la Toscane, le duche de 
Modzne, celui de Massa, les Genois et la 
ville de Pise si puissante alors, ce n'est pas 
squ' sans peine qu'il a comme EchappEe A la rapa- 
ieun cits de tant de vautours. 
mu-] Lueques avoit appartenu à la trop fa- 
6 de meuse comtesse Mathilde, si zélée pour la 
ions. grandeur temporelle du saint- siége. Castra- 
irons cani Sen empara en 1325, et en devint le 
inf ] tyran. Gherard Spinola la soumit ensuite. 
S M Charles IV lui rendit sa liberté qu'elle perdit 
Heu- de nouveau sous Paul Guanigi. Ce ne fut 

res- qu'en 1450 qu'elle deyint vétitablement re- 
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publique, et depuis lors elle s'est soutenue, 
à quelques variations pres, dans l'ẽtat oꝭ nous 
la voyons aujourd'hui. Le seul danger qu'elle 
ait couru fut sous le r&gne de Charles-Quint. 
Pai dit comment elle prefera de rentrer dans 
le giron de Peglise de Rome, à subir le joug 
des Toscans.- | 


* AMl.....h. 


— — M _—  }_ 


— 


Le Gouvernement. 


MAE cérèmonie, on pour m'exprimer 
avec le mot convenable, meme facetie qu'à 
Berne. Tous les ans on ballotte dans ces 
deux villes pour Felection nouvelle des mem- 
bres du grand conseil, et tous les ans les 
memes individus sont confirmés, vivent, 
vieillissent et meurent dans leurs places. 
Le ballottage n'est donc plus qu'une sima- 
gree dont on n'a pas encore eu le courage de 
s'affranchir. 

Quant aux places de magistrature, elles 
ne sont pas à vie, et presque toutes sont re- 
nouvellèes de deux en deux mois. ap- 
prouve cette m&thode. On ne risque jamais 
rien a conferer un pouvoir étendu, lorsque 


— 
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durde en est courte. C'est la prolongation 
un pouvoir, füt- il extremement limité, 
i met en péril la chose publique, Rome 
ssa d'ètre libre des que l'on Narr se perpé- 
er dans la dictature. 

Le magistrat supreme de petat de Luc- 
es 2 le titre de gonfalonier. Ce magistrat 
pour assesseurs les anciens qui restent 
ssi en charge pendant deux mois. Le gon- 
lonier et ses assesseurs habitent tout le 
dur dans le palais national od se donnent 
dutes les audiences, on s'expedient toutes 
s affaires, et rentrent coucher dans leurs. 
isons respeetives. N 

L'tlection du gonfalonier se fait par 
ers tiers; c'est la denomination genérique 
es trois parties dont la ville de Lucques 
st composee. Chaque partie fournit a son- 
our un gonfalonier, et toutes trois 3 
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ima- 

Jo euf ancien pour Passister. 
8 La souveraineté de Lucques réside dans 
tas e grand conseil dont les membres sont au 


ombre de cent quatre-vingt. Lorsqu' un no- 
dle a atteint Vage de vingt - trois ans, il 2. 
droit d' y siéger. Autrefois il falloit attendre* 
wil y eũt des places vacantes; mais actuelle- 
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que 
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ment que le nombre des nobles est diminug * 
tous y entrent des leur majorits, parce ql 
Pon en a besoin pour approcher du compi ob 


tte 
Ons, 
ont 


fixe par la loi. ; Ws p 

Je pense que le lecteur ne sera pas 2 La 
che de trouver ici 1'6tat des diverses magig « pose 
tratures qui composent le gouvernement d co espc 
cette rẽ publique. 1 Pliqus 

Le gonfalonier est, comme je Vai all K qi 
revetu du pouvoir supreme. President en off | es p 
de la republique, il jouit de tous les honneur Wis tr: 
et de toutes les prerogatives de sa plac, el 
A lui appartient Fexpedition de toutes % terri 


affaires. II a la police generale de la ville - | La 
de Petat. Il connoft de tous les crimes auß Wstit! 
compromettent la $Qrets publique, et, aa pay 
cette partie, son autorité est illimitfe. Mii pe1 
il a rarement lieu de Fexercer,- les — 
d'ẽtat n' tant pas communs dans un pay 
ou tout est surveille avec une ponctualité in 1 A 
croyable,. et meme minutieuse. 1 
La magistrature de Tabondance est com 
pose de neuf membres. C'est à elle que in- 
- pection des magasins est confièe, et ces 2 
elle qui veille à ce qu'ils soient pourvus duf "= als 
bled nécessaire 4 la consommation de la ville. mm 
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iminu tte fonction est jointe Pinspection des 
rce ol ons, du trésor public et de la banque, 
OMP! sont déposés les nantissemens de plu- 
s particuliers. 

pas A La magistrature de deference est aussi 
magifWpost: de neuf membres. Chargee de 
ent = espondre avec les ministres que la re- 
Pliaue envoie chez l'étranger, ainsi que 
ai ali : r qui sont envoys 2 Lucques par les 
1 officf o es puissances , elle fait les fonctions de 
nneur m nistre des affaires ẽtrangères. En cette qua- 
placeſ lit „ elle veille 4 la conservation des confins 
es I territoire de Petat. 

ille | La magistrature des jurisdictions (point 
es quisticution mieux etablie que celle - ci dans 
. a pays archi - catholique) est compose de 
Ma personnes. C'est à elle quest commis le 
rimeff W important de garantir F6tat des entre- 
pay Wes ecclesiastiques. Lardpression des abus 
te in les suppots de la cour de Rome seroient 
Nes de commettre, la permission pour la 
com. Nication des bulles, la censure des ouvra- 
rin , et P'inspection sur les couvens de reli- 
c'est "<6 ses forment le ressort de ce tribunal. 
s dis de toutes ces attributions regardees 
ville mme autant de droits, celui que ces ma- 
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gistrats se plaisent à exercer avec rigueur 


650rie 
c'est la censure des livres. Il est absolumer 


impossible de rien ecrire qui puisse éclaite uh 
les Lucquois, parce qu'il n'est point din La 
quisition plus séveère que celle - ci. Cec t com 
paroſtra un paradoxe pour ceux de mes led gt de 
teurs qui se rappelleront qu'a Lucques on Moient 
fait une Edition du dictionnaire de I'Eney nuntit. 
clopedie, revètue de toutes les approbationg: cette. 
possibles. Mais il est de fait que cette Edi, £c:6 4 
tion n'a été regardéèe que comme une spéeu "Bk | 
lation mercantille; et qu'ensuite, la magis te po 
trature a témoigné un vif repentir d avoiffinspe- 
accords cette permission. ui ne 
La magistrature dite des munitions eg Ataig 
compose de neuf membres. Elle veille su La 
Farsenal, sur la fonderie et en de ombr 
Wat | | Ce 
Lu magistrature des fnances est t compos(t emb! 
ckun nombre de personnes égal à celle des epent 
munitions. Elle veille sur la recette et em es, | 
ploi des deniers publics, sur les douanes s cot 
les gabelles ; et les impots qui constituent ice, 
les revenus de Petat la concernent. C'est ell irige 
aui a le droit de percevoir les intétets devant: 
zommes pretces Par Petat. Elle surveille le 
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£50riers,. les collecteurs. L'approvisionne- 
nent du sel est de son rexSort, ainsi que les 
bjets y relatifs. 

La magistrature de la munition de riger ve 
t composce de six membres. Son devoir 
st de veiller 4 ce que les magasins de [erat 
dient pourvus de vivres en assez grande 
uantité, pour parer à linconvenient de la 
isette. La nature de ces comestibles est 
pecifice. Elle consiste en pois, feèves et 
utres legumes secs. Elle preside aux ventes 
ue l'on fait dans ces magasins. Elle a aussi 
inspection des magasins des montagnes, 
vi ne sont remplis que de fatine et de 
ataignes. 

La magistrature des fortiſcations est de six 
tembres. Son titre designe ses fonctions. 
Celle de la bonne garde est aussi de six 
nembres. Sa fonction est de surveiller les 
Epenses nécessaires A l'entretien des trou- 
es, les logemens des soldats, et tout ce qui 
s concerne lorsqu'ils ne sont point de ser- 
ice. Reunie aux Seigneurs suprèmes, elle 
irige execution des plans que l'on croit 
vantageux a P'ẽtat. 

Tome III. F 
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La magistrature des troupes des montagri up 
tde f 


est compose de six membres, qui se part: 


gent entr'eux le commaridement des six ri * 
. gimens montagnardt. Chaque magistrat a ation 
titre de general. Il est tenu de faire au moin e 
une fois Pan la revue des troupes qu A 
commande. Le colonel de chacun de ct * 
regimens est toujours capitaine de la garniso — 
de Lucques. | 6s # 
La magistrature des commissaires des ci, © 
mille est composee de sept personnes. Ce 75 
sept magistrats ont sous leurs ordres ut _ 
nombre dhommes auxquels ils font f 
Pexercice deux ou trois fois par an. C 5 
exercice est commands par le commandant e * 
second, qui est un * de la garnis! F T 
de Lucques. 
La magistrature de la conservation 0d: * 
hoix (au nombre de six membres) est charge. BY 
de leur interpretation toutes les fois qu'elle 3 
paroissent obscures. | an 
La magistrature de Ja santé west com 3 
pose que de trois membres qui jouissent dt 3 


prerogatives de la dictature, lorsque epid: 
mie se manifeste. C'est alors à ces magis 
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rats qu'il appartient de faire garder les cotes, 
t de faire tous les approvisionnemens publics. 

La magistrature établie pour la conser- 
ation des décrets en matière de religion, est 
omposée de huit membres qui doivent veil- 
ra ce que les fondations religieuses soient 
xactement acquittees , et que les revenus 
lestinés à cet usage ne Soient point détour- 
es ou spoliés. 
La magistrature des eaux et grands che- 
nins connoit de tout ce qui a rapport A 
eite partie. Elle est composée de neuf 
membres. | 

Celle dite des Bains n'est compose que 
de six membres, et n'a d' autre fonction que 
le surveiller ces Etablissemens. 

La magistrature des vicaireries est com- 
posée de six membres. Elle est établie pour 
maintenir l'ordre dans cette partie de Pad- 
ministration, et empecher les dettes-et les 
depenses Superflues. 

Celle dite de la grai ie regle le prix de la 
viande. L'approvislonnement de la ville lui 
est confiè. Elle est compose de six membres. 

Pomets la dénomination de quelques 
magistrats dont les titres, très-insignifians, 
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64 
sont purement honorifiques, et n'exigent 2 
cune fonction. On les Elit tous les ans. 
Loe grand conseil est, ainsi que je Pai dit 
souverain. Des cent quatre-vingt senate ui 
qui le composent, il y en a au moins cen 


qui sont obligés de sieger. C'est dans <> 
conseil que reside le pouvoir législatif. L. 
gonfalonier propose les objets qui doive 
y etre discutés; mais ces objets lui ont et 
prescrits par les chanceliers qui en ont rec! 
Pordre du conseil qui decide en dernitt 
ressort. 8 a 

Les diverses magistratures presentent leur 
caliers, qui contiennent les affaires soumise 
à leur inspection, et le grand conseil decrete 
à la pluralité des suffrages. 

Le conseil des trente - six ne s'assemblt 
que par intervalle. I est chargé de faite 
connoitre le magistrat supreme élu par les 
tier tiers. Tous les deux ans ce conseil fait 
ia tasca, c'est · A-dire, election du magistrat 


des dẽcemvirs, nomme à quelques places de 
magistrature subalternes, à quelques offices 


et emplois sous · ordre. Les ghefs de Vets 
Ppresident cette eommission. 
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nt a La magistrature cons ulaire est composte 
$, de cinq membres, charges de veiller sur le 
ai di rommerce et les manufactures. Ils font 
aten oſſice de juges dans les procts relatifs à 
s cen&cctte partie, sur laquelle ils ont a peu pres 
ns a meme inspection que la jurisdiction con- 
f. LiGulaire de Paris. ” 
ove La rote est formée de quatre juges etran- 
nt ei gers, devant lesquels on plaide toutes les 
t reo rauses civiles. L' un de ces quatre juges pro- 
lernie once en premiere instance, et Pon est libre 
*en appeller à la rote, alors composée des 
t leu rrois autres juges. 
mise Le podestat est le juge criminel. Il con- 
Ecreichdamne à toutes les peines prescrites par les 
loix, et sa sentence est sans appel. Mais le 
emblecriminel peut s'adresser au grand conseil pour 
faitchhobtenir grace, Ce dernier, comme souverain 
ar le 1e droit de Paccorder. 
il fait D'apres ce recensement, on seroit porté 
zistraſ croire que le gouvernement de Lucques est 
ots def un des plus parfaits que les hommes aient 
office po former et consentir: on se tromperoit. 
Pete Lucques n'est pas plus exempte de cabales 


que les autres &tats republicains. Ou y con- 
noit la brigue, Vinimitie et meme la persé- 
2 
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cution; mais tout cela ne transpire poinl 
Le peuple qui voit le mouvement uni form 


uses 
us, 


: 3 5H 
de la machine croit pieusement que ses che e so 


ne sont occupes que de la chose publiqu 4 Mntem 


I est heureux de sa confiance et par sa coi 


fiance. Les diſferentes magistratures s'entn 
tiennent dans une méfiance continuelle 
Pegard du grand conseil. Cette méfiance es 
reciproque; elle aceompagne les nobles Lu 


quois dans les maisons particulières, day 


les assemblees, et jusques dans leurs plaisir 
Entt'eux s'est meme établie une inquisitio 
privée qui est la source de cette reser 
constante dans laquelle ils passent leur vi 
et qui répand, ainsi que je Pai dit ailleur 
la contrainte sur toutes leurs actions. 

Le territoire de Lucques, en y comp 
nant les montagnes, est divisé en quator: 
districts: chacun de ces districts a un con 
missaire salarié par la ré publique; il est to 
jours choisi parmi les membres du grand co 
seil. Les Emolumens attaches a cette fonctio 
vont depuis 300 jusqu'à goo ecus, Ct 
places sont ordinairement reserves pour l 
plus pauvres d' entre les nobles. Chag 
commissaire connoit dans son district de 
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zuses qui ne $'elevent pas au - delà de eing 
us, et les juge. Si le differend porte sur 
e somme plus forte, on choisit, du con- 
ntemeut des parties, un avoeat qu'elles sa- 


poing 
iforns i 
s ch: 
bliqu 3 


a confWrient, et qui alors fait la fonction de juge- 
*ent{Wrbitre. Quant aux matieres criminelles, le 


nelle 
nee eg 
s Lu: 
5 da 
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re6s8er 
ur vi 
illeur 


ommissaire en refere au podèstat qui exa- 
nine et statue definitivement. 

Le grand conseil west juge legal que lors- 
ue les deux tiers des membres qui le com- 
posent y siégent. La noblesse compte cent 
amilles, dont quatre- vingt-dix anciennes et 
driginaires de Lucques, et dix personnelles. 
On nomme originaires celles qui sont patr& 
iennes depuis trois generations,” Le grand 
conseil a droit de deelarer une famille origi- 
naire. Lorsque Pextinction de quelque fa- 
mille a lieu, il appelle une des plus consi- 
derables, soit parmi les plébéiens, soit parmi 


ompn 
1ator! 
1 con 


st toi les &trangers, et Pincorpore dans la liste des 
d cons nobles, afin que le nombre de cent soit tou- 
nctiq jours complet. | 

"ea Les loix ctvikes et crimineltes de Lucques 
our ne sont pas meilleures que dans le reste de 
aqui 1 Ttalie 5 mais la sagesse du gouvernement les 
ct d tem;ere, les modifie, les interprete dans tous 
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les cas où elles sont inapplicables ou ma 1 hve, | 

vaises. Le senat a meme pensè à la confectioſyette | 

d'un nouveau code, et je sais qu'il exis 4 uvert 

une commission chargee d'y travailler. 4 >rs 1: 

1 loi, 

higna 

| Les Troupes. * 

\ nt c 

Lx nombre n'en est pas considerable Mhacu: 

mais il suffit au peu de besoin queen a la 10 18 

publique. L'etat est de fendu par PattachemenWnitic 
veritable de ses habitans. II n'est point de 
souverain pour lequel les peuples ajent autan 
d'affection que les Lucquois en marquent | 
leurs chefs. Jen ai dit les motifs. Ains 
dans cet état, dont toutes les parties son 
unies entr'elles, il n'est point d'homme qui ne 
soit pret à prendre les armes pour dé fendte 
sa liberté contre les attaques du dehors, les 

Seules qu'il ait à craindre. 

Les Lucquois ne sont point nes guerriers. 
Its cherissent trop leur tranquillite pour I'& 
changer contre une vaine gloire. Ils aiment 
leur administration, et benissent sans cesse 
les mains qui les gouvernent. Ainsi, quels 
que soient les defauts que Poeil exerc y apper- 
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me N ive, elle est bonne et meme parfaite, puis- 
fectinW&-ette atteint sans efforts le vrai but d'un 
exisichhovernement qui est de se faire aimer. 
drs la crainte n'ëmousse point le glaive de 
loi, de meme qu'elle n'aiguise pas les 
dignards., Le peuple, docile aux ordres du 
duverain, ne résiste point à une antoritE 
nt celui - ci n'est point tenté d'abuser. 


i 


> * 
E A ” WA. 


rable 8 


la rei s'en carte, il est puni, et consent à cette 
emen 


nition, parce que Pimportance lui en a été 
nt difWEmontree. Moderation dans la maniere de 
zutan 


ent! 
Ains 
Som 
jui ne 
endre 
„ les 


double devise des Lucquois. 

Jamais dans Petar de Lucques on n'en- 
end parler d'assassinats ni de vols: Si cette 
tion n'etoit point encline au commerce et 
welle püt rompre toute liaison avec ses 
oisins, on pourroit effacer ces deux mots de 
on vocabulaire. En général on eonnoſt peu le 
rime en Toscane, mais -Lucques Pemporte 
ncore sur cet état par Vinnoeence de ses 
moeurs. 5 


riers, 
r I'd 
ment 


esse Paſſirme ce fait, parce qu' ayant lis cons 
Juels {Wmoissance avec le podestat, homme d'esprit 
per- et de sens, Etranger, et par conséquent libre 


hacun connoft ses devoirs, les suit en paix: 


puvermer , penchant & Pobeissance : telle est 
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des preventions nationales, je tiens de lu 


La 

tous les details qui ont rapport aux fonction. be 
5 7 

de sa charge. Le sénat, rempli d'estim at-m. 


pour ce magistrat, Pa charge de la redaction 
des loix nouvelles que les commissaires ont 
ordre de proposer. Cette conkance d'un fl 
nat qui ne la prodigue pas, m'a porte A ing 
serer ce qu'il a bien voulu me dire sur le 
gouvernement d'une republique d'autant plug 


intéressante, quienvironnee d*ttats plus puis CO 
sans, régis par des despotes , elle a su co 1 
Server ses moeurs-et sa liberté premiere. Ade 
Le nombre des troupes de la tépublique ts, 
wexcède pas quinze mille hommes, y com, 
pris les milices qui ne s'assemblent que deune . 
fois Pan pour passer la revue. inutil 
La premiere compagnie de gardes stipen- oujo 
dies consiste en cinquante soldats Suisses de ura 
nation, et commis spécialement à la garde est, 
du palais. IIs sont tres- bien habillés, bien puiss 
payes, et fort attaches A la seigneurie. Leun vente 
fonctions consistent à servir de garde d'hon- ] 
neur au gonfalonier, A le $uivre dans ses 


audiences, et à maintenir le bon ordre dans 
Fintérieur du palais: - 
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if Iu 4 La garnison de Lucques ne $8*el&ye pas 
Uo Wu-dessus du nombre de cinq cents hommes, 
128 4 tat- major compris. On la distingue des gar- 
ctionges. suisses. Elle est compose d'6trangers 
| on gont la plupart sont allemands; elle fait le 
, _ ervice dedans et dehors la ville. Trois de 
a in Wes détachemens alternent à Viareggio et sur 
ur 1; montagnes. 

Plus Ce sont les lieutenans de ces compagnies 


puis ui exercent les miliciens. Cet exercice n'est 
cow i long ni penible, parce qu'il est très-simple. 
a republique veut que "LE ses su- 
ets, sur- tout dans un tems ou Ses voisins 
*annoncent que des dispositions pacifiques; 
lle est persuadèe que la tactique leur devient 
inutile. Elle se persuade aussi qu'elle sera 
onjours bien gardée, tant que le peuple 


saura que les magasins sont remplis, et qu'il 
est, par cette precaution, Punique peuple qui 


lique 
com- 
deus 


ipen- 
es de 
garde 


dien puisse entendre frémir Ponde et mugir les 

n vents; sans craindre de manquer du necessaire. 
hon- La compagnie suisse Etoit autrefois com- 

5 " mandée par un Lucquois de famille noble. 
an 


Il recevoit de forts Emolumens. Mais ses 


confreres ont pense qu'il Etoit dangereux de 


remettre en des mains patriciennes un pou- 
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voir pregsquiillimits. On a en cons&quene 


ou 
cessé de nommer un capitaine, et cette fon Ivy 12 
tion est remplie par un lieutenant. lique 
Quoique la paie des soldats Suisses t aus 
soit pas aussi forte qu'à Rome et A Bologne vie 
il y a néanmoins beaucoup de prerendanjjos 
aux places vacantes. Elles sont veénalenier 
On trouve des Suisses qui les achètent ju assem 
qu'à cent cinquante cus, et c'est un proſſ L's 
pour le commandant. ui rest 
Les Suisses au service de la rẽpubliquſſe sys 
de Luc ont du canton de Lucerne et en 
avec Itq Tepublique a traité particulüſſſſe dep 
rement. ö | uoi lu 
La république n'est pas intérieure men 
surveillée par des espions décorés de titre 
honoriſiques. Elle entretient un agent à Rome; 
et un envoyé à la cour de Toscane, C'es 
à peu pres là où se bornent ses relation Lx 


politiques. Elle a eu pendant un tems ut 
agent à Modene, en raison de quelques dif 
feérends relatifs aux limites de son tert 
toire.; mais actuellement on s'arrange p: 
lettres, ou, au plus, par envoĩ momentan 

dun noble. 


artie c 
X6 A 
ire I; 
nangé 
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livre. 
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our la correspondance Etrangere , la répu- 
ique a neanmoins un $ecretaire d' tat qui 


8 t aussi premier chancelier. Cet office est 

0g vie et lucratif. Celui qui le remplit est 

idanonge de manger au palais avec le gonfa- 

nales hnier toutes les fois que le grand conseil 

jus assemble; et cela arrive fort souvent. 

proſi L'agent qui réside a Rome, le ministre 
ui reste à Florence, sont très-bien appointes, 

liqußge systeme économique du gouvernement le 

erne Wet en Etat de soutenir dignement ces sortes 

cul ſe depenses, et ses envoyés recoivent de 
uoi lui faire honneur. 

emen 

titres F 

* Les Finances. 

Ces 


Lx produit des gabelles faisoit autre fois 
artie des revenus de l'état, et le sel Etoit 
X6 à un prix trop haut, ce qui excitoit à 
ire la contrebande. Le gouvernement 2 
e Pt 
tanie sel n'n plus été vendu que sept quarrins 
livre, ce qui revient à six liards monnoie 
e France. | 


Tome III. 


oiqu' 


4 i ® 


A 


Quoiqu'il y ait une magistrature établie 


nange de méthode et s'en est bien trouvé. 
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Mais cette condescendance du gouys 


nement n'a pas été gratuite. Voulant se (ll 


dommager de la perte qu'il faisoit sur le 5 
il a imposé un droit de mouture qui devie 


tres - onéreux A la nation, en ce qu'il & 


tres- fort. Cependant le peuple, rempli 
confiance envers ses chefs, paie cet imp 
sans se plaindre, sans meme se permet 
d'en examiner le motif. | 
Cet aussi pour le compte du gouverni 
ment que se vend le tabac. II Pa fix \u 
prix moder6, et l'on n'a point 4 se plai 
dre de la qualite. La livre revient à dixhii 
sols monnoie de France. 
Les habitans des campagnes qui ne $0! 
point comprises dans ce que Von appel 
banlieue, paient une capitation annuelle d'e1 
viron treize sols par t&te. Independammer 
des imp0ts directs dont on vient de parle 
le gouvernement tire un produit tres - fo 
des traiteurs, des aubergistes, des cab 
tiers et des limonadiers. Tout s'y vend pou 

le compte du souverain qui ne peut, 821 
S'avilir, se meèler d'un tel trafic. Les Lu 
quois y sont accoutumes, et s'il leur Echapp! 
quelques plaintes, elles sont aussi- tot rel 


. 
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gouvMactes par leur refrain favori: nous devons 
t se ser tout à notre Souverain. « I faut qu'il 
rale aste de Sargent, et il fait bien de Sen pro- 
devie er par tout ou il y en a, puisgue, par V u- 
u'il ee u'il en fait, nous trouvous en lui un ge- 
mpli s 455ure lorsque nous en avons besoin. 
imo ette bonhommie me plait beaucoup; mais 
met elle marque la docilite du peuple et adresse 
e ceux qui le gouvernent, il wen est pas 
aoins vrai que les moyens ne sont pas éga- 
ment legitimes, et que le souverain pour- 
dit bénéficier d'une maniere plus convena- 
le à sa dignité, et moins à charge aux par- 
culiers. 1 

Outre cette vexation, le gouvernement 
est encore arrogé le droit exclusif de ven- 
ire la viande, le poisson, les peaux, et le 
uir proprement dit. Tous ces objets sont 
pour le compte de la rẽpublique. Si exemple 
le Genes a produit cette rapacite, on peut 
lire de Lucques qu'elle a surpassé son mo- 
dele, et cette partie de son histoire n'est pas 
celle qui lui fait le plus d'honneur aux yeux 
du philosophe. Elle exerce aussi un droit de 
peage qui ne laisse pas d'etre incommode , 
quoiqu'il ne soit pas percu à la rigueur. 
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Rien ne prouve mieux Fignorance abs ur as 
lue des Lucquois que les éloges continue. de 
que Pon entend faire de la modicit6des cone ch 
butions exigees par le souverain, tandis qu I de 
n'est occupé, disent-ils, qu'à soulager po Ethoc 
malheureux. Les nobles ont soin d'entrets 
nir le peuple Jans cette persuasion : - 11s 
gagnent la durée de leur pouvoir, et un 
adoration perpétuelle dont ils sont tres-flartd 

Si je n etois rest6 à Lucques que quelque 
heures, ainsi que la plupart des voyageu 
je n'aurois pu «connoſtre ce qui compose le 
finances de l'état, dont l' administration m4 
rite des louanges infinies, et doit @tre sép 
_ .r6e des moyens que Von emploie pour le 
- * Acquerir, 5 | 

Si, dis je, je n'avois fait que passer 
Lucques, et que dans ce peu de tems j*euss 
eté tEmoin des secours continuels donne 
aux habitans qui ont souffert quelque c 
lamité; si Pavois en meme tems été inform! 
de la modicité des impots directs, de la dot 
ceur mise dans la perception de quelque 
uns, je n'aurois pu comprendre eomment 
gouvernement soutient un fardeau aussi peux 
sant; mais des recherches assidues, un 8“ 
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> abs ur assez long, m'ont initie dans le mys- 
tinue j re de cette generosits apparente. Si quel- 
conn je chose a pu ensuite me surprendre, ca 
is qu I de trouver autant d'apologistes d'une 
ger ethode blimable en elle- meme, et vice 
ntrethggse dans ses effets. Poursuivons. 


ils Les dots et les heritages sont assujettis a 
et us droits qui varient, quant aux derniers: 
flartd 


lui des dots rend deux et demi pour cent. 
e degré de parenté sert à fixer la taxe im- 
osée sur les heritages. L'héritier n'a pres- 
e rien à payer s'il est oncle, neveu ou 
dusin- germain du testateur. S'il n'est que 
arent Eloigne, il paie un ou deux pour cent; 
lais s'il n'est pas parent, on l'impose A einq, 
uelquefois à dix pour cent. 

Les acquisitions ne se font aussi qu'en 
ayant un droit depuis un jusqu'a cing pour 
ent, et jamais au- dela. 

Tous ces objets forment un total immense 
dministré avec toute l'attention, Pactivité 
t la fidelite possibles. L'inspection gradute 
les magistratures Eloigne toute idée de fraude, 
t les fonds sont remis dans leur intégrité 
ux tresoriers de la rẽpublique. 


telque 
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j'euss 
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La multiplicits de ces objets ne lahr les 
qu'un appergu sur la quotité des som ue. 
qu'ils produisent. Les nobles Lucquois, n cour 
coutumès au secret, ne se permettent 2 4 lques 
cune ouverture sur les revenus de l'état. Mcent 
n'est donc que par les pr&poses en sous- orꝭ fłecet 
que j'ai pu me procurer des indices suſſis i qu'il 
pour en approximer le montant. Toutes ir I 
données portent sur deux cent mille 6cus Mfnt )': 
moins, et deux cent cinquante mille au plufHleme 
ce qui fait environ treize cent mille livres ine p 
france. Je comprends dans la recette le pn 
duit du cens imposé sur les habitans de 
campagne, A raison d'un sol par journée. 
Cette somme est immense pour un ei 
dont les dépenses ne sont pas considerable 
La police n'exige que très - peu de frais. Lt 
cinq cent $0ixante soldats stipendiés ne co! 
tent pas trois cent mille livres par an, pot 
solde et entretien. Les quatorze commiss! 
res de district, le gonfalonier, ses ass 
seurs, et le premier chancelier, qui fait! 
fonctions de $Ecretaire d' tat, sont les seu 
magistrats $alariss. Les autres servent Pen 
gratuitement. Un ministre et deux agen 


au plus, pres de quelques cours étrangeère 
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Tai 0 t les seuls diplomates gagés par la répu- 
oe. Cette dépense, y compris les frais 
couriers et les presens que l'on fait à 
lques ministres, ne s'élève pas au- dela 
cent mille livres. Il est donc évident que 
recette surpasse de beaucoup la depense, 
qu'il seroit possible au souverain de sou- 
ir l'état sans avoir recours aux moyens 
nt Pai rendu compte, et qui sont diamé- 
lement opposés à Vequits, et meme A la 
ine politique. | 


le Pri a 0 E 2 

$8 de 

ce. Les Commissaires de District. 

un Et | 

Table DisTRIBUEs dans les campagnes, ces of- 


ciers ne restent qu'une annee en charge. II 
aut cependant excepter de la loi générale 
eux nommes pour les postes de Minuciano 


mis Wt Montignoso. Le premier est situé sur les 
asse onfins de Modene, pres Fiviziano, qui 
fair Madis appartenoit au trop fameux Castruccio- 


astracaui. Place sur le baut d'une roche 


es sell 
u re scarpee, c'est Pendroit le plus agreste des 
agen omaines de la rẽpublique. Montignoso n'est 


pas un séjour plus agréable; aussi la répu- 


% 
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blique ne manque - t- elle jamais de reconWubli; 
penser les deux commissaires qui ont ei 
nommés A ces postes. Elle les fait passe 
dans l'un des quatre commissariats excepté 
aussi de la loi générale en leur faveur. 11s 
restent plus long - tems, et s'y dedommagen 
de Pennui qu'ils ont eprouve pendant le: 
gestion dans les premiers. Les quatre postes dt 
dedommagement sont: Cormagiore, Viareg 
gio, Borgo et Castiglione. Leur position es 
charmante. | 

La republique n'abandonne pas 4 -eux 
memes les commissaires des districts. Elk 
les surveille et veut ètre exactement inform 
de tout ce qui se passe dans leur arrondisse- 
ment. Loin de pouvoir commettre des in 
justices, ils sont sévèrement punis s'il es 


prouve qu'ils aient été seulement en contra. 
diction avec la loi. le me 
Soumis au discolato, leur conduite esto © 
Epluchte avec autant d'exactitude que leur e m 
comptes. La république voulant faire aimei ace 
sa domination, prend soin d'ecouter les plain. omp 
tes des particuliers, et d'y faire droit. D'ai- Rom 
leurs la surveillance lucquoise ne laisseroitelou 
pas un delit de cette espece se perdre dans {WW Y * 


—— 


. 
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ubli; les chefs en seroient informés, lors 
eme que Pon se seroit efforce de leut en 
Wrober la connoissance, et le chitimtnt sui- 
oit immédiatement. Cette surveillance et 
tte inspection universelle, qui forment un 
2s points du caractere national, ne sont 
ins doute supportables que pour les Luc» 
uois; mais il faut avouer qu'elles les garan- 

sent d'une infinitè de maux dont l'Europe 
emit, et qui causeront, à coup sür, le re- 
dur des nations à la liberté. 


th. As EY — ** a . 


Trajet de Lucques à Livourne, 
Ans TE. Les Moings. ' 


Comme il seroit ennuyeux pour le lecteur 
le me $uivre pas 4 pas, de s'arrèter ainsi que 
noi dans des auberges qui, pour la plupart, 


leurs e meEritent pas ce nom, je crois devoir rem- 
2imerMPlacer itingraire du trajet, souvent inter- 
plain - Nrompu et detourné, par l'histoire d'un jeune 


omme qui a fait route avec moi dans la 
elouque qui m'amena de Genes A Livourne. 
'y ajouterai deux anecdotes sur ces eètres 


Seroit 
dans 
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enfroqués que la superstition dans laqueli 
1Iralie est encore plongee fait rEverer à 76 / 
des Saints par des peuples abusés. Cong 4 
elles tiennent aux moeurs de cette pa 2 4 oit 
de Europe, si interessante par son loc 4 un 
et que le but de cet ouvrage est de les fi san 
connoſtre, je n'ai pas cru devoir les stiften 


primer. Nuppe 
A peine entré dans le batiment qui M isir, 
yoit me transporter à Livourne, je ren acati 
quai, parmi plusieurs figures insignifiant fte. 
deux hommes, dont le plus jeune me pu le u 
plongs dans une meèlancolie douloureu s p: 
Son compagnon s'attira aussi mon att lanc 
tion; mais ce fut d'une manière bien diſi il f. 
rente, et qui dans Ia suite fut justifice par ¶ypend 
que fappris de ses aventures. Dans un vie je 
seau, Pinaction forcee des passagers les reine 
enclins à former des liaisons qui les ages 
chent a Vennui, fléau des marins, et so ire n 


Le 
ond. 
5 


vent eause des excès de table auxquels ils Fi 
livrent. Au reste, ma curiosité natureli en n' 
jointe au désoeuvrement, m'engagea 4 cries p 
ter, pour ainsi dire, les coeurs de mes compi Patter 
nons de voyage. Cette 6tude en vaut bie rap! 
rson 


une autre. C'est le feuillet du grand livre, 


* 
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Le jeune homme que je nommerai Ariste, 
ondoit à peine aux agaceries du moine 
t Pimpudeur animoit tous les traits, et 
oit avec une retenue qui me donna pour 
un commencement d'estime qu'une con- 
ssance plus approfondie ne tarda pas A 
tifier. Nous liames conversation, et je 
Wappercus, avec autant de surprise que de 
Pisir, qu' Ariete avoit recu une bonne 
cation, et qu'il en avoit extremement 
Wits. Paurois donné beaucoup pour écar- 
le moine qui sembloit Pobseder; je vou- 
s parvenir 4 connoſitre la cause de cette 
Flancolie qui le trahissoit malgre les efforts 
"11 faisoit pour me la derober, Ce ne fut 
pendant qu'après mon arrivée à Livourne 
e je pus me satisfaire. Dèlivrés alors du 
dine, dont j'aurai occasion de reparler, 
gés ensemble, Ariste voulut bien satis- 
ire ma curiosité. 

Fils d'un negociant de Florence fort riche, 
en n'avoit été épargné pour son Education, 
es parens qui n'avoient que lui d'enfant, 
attendoient que la fin de ses études pour 
Tappeller de Bologne et Punir à une jeune 
rsonne, fille unique d'un ami intime. Cette 
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union parfaitement assortie eüt sans do cet! 
eté heureuse, si Pamour ef\t && réciproqſii ne 1 
Les deux jeunes gens s'étoient peu vus, 1 4 des 
cependant assez pour qu*Ariste, en rend q Re 
justice aux graces, à Vesprit , et à la ſig ien 
de sa pretendue, ne sent dans son co: i une 
aucun desir de la posséder. Il n'en fut Mt 
de meme de Felicia. Le choix de ses pate . Cs 
la rendit plus attentive aux qualites d' Aris eus 
et bientòt elle regarda l'obéissance fili us 


comme le plus doux des devoirs. col. 
ez 


ave 


II ne restoit A passer qu'une anne po N 
arriver au terme fixé par les deux famil 


pour le mariage si desiré. Ariste achevil 
ses Etudes loin de sa pretendue, et la tt. 
quillits de son coeur ne lui rendoit pas cel 
absence pènible, lorsque l'amour vint re! 
verser le projet le mieux établi, et porter 
desespoir dans le sein des deux familles. 

A Bologne vivoit une jeune person 
douee de tousdes charmes faits pour captive 
un amant. Ses parens etoient d'une conditio 
honnète, mais peu riches. Ils vivoient dan 
un petit bien de campagne tres - peu distiu 
de la ville. Ariste vit la jeune personne 
Taima, parvint à lui plaire. Les parens flatth 


% 
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s dn cet hommage, connoissant la famille du 
iprooMP2ne homme, mais ignorant que son pers 
US, u We: destins sa main, le regardèrent comme 
rend excellent parti. On favorisa les entrevues, 
la fig ientot amour et l'imprudence presiderent 
n co une union secrette dont les suites ne fu- 
fut rf ; t pas calculces, ICE 

par Cependant, revenu à lui-meme, le jeune 
Arisi Pods sentit sa faute, se la reprocha, mais 
fili ns avoir le courage de Pavouer. Craignant 
a colère de son père qu'il ne connoissoit pas 
de pi ez, il ajouta à sa faute une faute plus 
famil rave encore. II passa dans les pays étran- 
cheers avec sa compagne, dont les parens 8'6- 
a ti uiseèrent pour fournir à un voyage tout au 
s cel Noins imprudent. Les deux Epoux prirent la 
nt toute d' Allemagne et se rendirent 2 Berlin. 
Yrter A Berlin, comme en tout: autre lieu, il 
on. aut vivre. Le couple toujours Epris sentit 
rsonWO<2nmoins qu'il falloit fonder sa subsistance 
apt ur le travail, 8'il vouloit , prevenir une mi- 
adinic sère absolue, et toutes les suites, souvent 
t dan honteuses „ qu'elle entratne. Tous deux 
distal woient egalement profits de leur education. 
onne ! La jeune Epouse, parente d'un professeur de 
flat Bologne, possédoit à fond la geographie, 
y < | Tome JIL H 
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Phistoire et la musique. Ils résolurent i csive 
faire usage de leurs talens. Mettant de co 1 us pe 
la mauvaise honte, qui pour l' ordinaire n' ir c 
qu'un pretexte- qui sert a couvrir Findolenc j Wcrue 
ils s'adressèrent à un des plus celebres ach rint 
demiciens de Berlin, et le prièrent de 1 4 S tre 
proteger dans le dessein qu'ils avoient form 1 pde 1 
de se suffire 4 eux- memes. Cet homme ilitai 
dont l'honnèteté égale le savoir, leur procu C Et e 
des écoliers. Le mari enseigna avec suce 4 DLL 1 
les langues étrangères, la g6ometrie , etc, ns 

de jeunes seigneurs; et sa femme eut aus us ie 
des écolières. | = A 
Deux années $'etoient Ecoultes dans | : ais e 
travail, la paix et le bonheur. La naiss ane q ESOIL 
d'une fille scella Punion des epoux. Mais uf Wilma! 
accident arrive 4 cette enfant que la men ant! 
nourrissoit, les tira de leur secutité, et leu uve 
fit sentir bien amèrement qu'il n'est point e 4d. 
felicits complette dans l'oubli du premier de Helui 
devoirs. Elle mourut d'un abcts cause p: | ans 
un coup A la tte, La petite · vérole fit petiient 
le second fruit de leur hymen; et Pepous aur 
d' Ariste ne put survivre à ses enfans. Berli vir 

devint un sejour odieux pour le malheureui ce 
Ariste. II quitta la Prusse, parcourut sue ts, 


— . . N 
N 5 


rent Msivement plusieurs villes d'Allemagne , 
de ci I 1s pouvoir se fixer dans aucune: le sou- 
Ire ne nir de ses pertes, celui de sa désobéissance 
lolence eruellement punie, le suivoient par- tout. 
res ac vint à Bruxelles, lors du commencement 
de le 4 s troubles, et ne put s'y fixer. La Hol- 
t form 1 nde ne lui offrit que l'image du despostisme 
omme wi itaire établi par le roi de Prusse pour Vin 


TOcu te et du stadhouder. II s'enfuit à Londres, 


1 8 : 
Wo il vint à Paris, apres s'ètre perfectionné 
ns la langue angloise par un s&jour de 
usieurs mois. 


SUCC% 
etc. 
aus 


. . | * . 
ais cherchoit un repos dont son coeur avoit 
coin. Le tems, les voyages, la raison en 


ais u umant son desespoir, ne parvenoient cepen- 
men ant point à lui rendre sa tranquillitse. Au 
t leu ouvenir de la perte d'une Epouse adorée, 


int Me deux enfans qu'il idolatroit, succédoit 
Felui d'un pere justement icrite, L'abandon 
ins lequel il Pavoit laissé se peignoit vive- 
ent à son esprit et déchiroit son coeur. 
| auroit voulu voler dans ses bras, y rece- 
oir un pardon qu'il n'avoi: pas mème la 


bats, il ecrivit à un frere de sa mere; cette 
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Ariste ne pretendoit plus au bonheur, 


orce d'implorer, Enfin, après bien des com- 
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lettre, dont Jai vu la copie, 6toit si attenPignar 
drissante que je ne me rappelle pas d' av 1 solut 
jamais rien lu qui m'ait fait une aussi vii conci 
impression. L'oncle y repondit avec bone co 
il donnoit à ce fils malheureux et repentaulf 


£4 


riste e 
des nouvelles d'un père indulgent, Vinvitoi We: mba 


à se rapprocher de Florence, où il alloit «MW: ha: 
rendre lui-mEme, afin de meEnager le vieillar, 4 tte v 
qui, depuis long · tems ayant oublis sa colere WW: cre | 
pleuroit la perte suppose de son fils; il vou litta 
loit empecher que ce retour imprevu- ne lui mai 
devint funeste. Ariste, au milieu de la joie $ vant 
que lui causoit la rẽponse de son oncle, étoi eur 
ports par le sentiment de ses pertes a ne fort 
Sarreter que sur ce qui pouvoit lui rappel lei 
ses gare mens et leurs effets. Une tache ail 
leurs bien difficile lui restoit à remplir; 

_ C*etoit d'annoncer aux parens de sonEpousÞi 
qu'ils n'avoient plus de fille. Ils avoient igno- 
re le pays on s' toit fixe ce couple imprudent: 
un changement de nom, et les précautions 
les plus minutieuses avoient été employées 
par Ariste, du consentement de sa femme, 
pour que les deux familles ne pussent décou- 
vprir leur retraite 3 il falloit leur apprendre 
qu'ils ayoient tout perdu; il falloit porter le 


* 
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Arte 1 dignard dans leur coeur paternel, II gy 
Tavecgsolut enfin; mais il voulut attendre que sa 
i vin onciliation avec son pere fut consommèe. 

one 4 Conformement aux conseils de son oncle, 
entauff riste quitta Paris, prit la route de Marseille, 
IVitoit , embarqua pour Antibes, et arriva à Genes. 
olt 1 e hasard nous rendit compagnons depuis 


lara Ette ville jusqu*a Livourne, ou une seconde 
olere C ttre de son oncle lui fut remise. Il me 
vou 


Woitta, vola à Florence, où je Pai vu dans 
e lu 4 maison paternelle, toujours triste, mais 
| Joi 5 yant concentré toute la tendresse de son 
Eroi eur sur ce père qui le cherissoit; et pret 
a ne F former, par obeissance, de nouveaux 
ele euds sous un auspice plus heureux. 
a Ce fut aussi a Florence que me rappel- 
Plc nt 1a figure et la conduite de ce moine 
ou B..; „ dans la felouque, s'étoit attache A tous 
8 no- s pas d' Ariste, je lui demandai par quelle 
ent: venture cet homme, si peu fait pour de- 
ions enir son ami, avoit pris un certain ascen- 
yes tant sur lui. 

me, Ce frocard, la honte de son état ainsi que 
-0U- e Phumanits „ Etoit de Fordre des récollets. 
dre Apres differens tours de passe- passe et des 
£0 noeurs telles que je ne pourrois les déerire 
H 3 


elle disparut, emportant de chez ses pare 
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sans offenser les oreilles du lecteur, il 9 
envoyé à Naples, ot: ses complaisances I 
gagnerent l'amitie du provincial qui lui peru 4 * 
de confesser: et confesser en Italie, c'est riff p 
nir en sa main tous les moyens de seduction. 
It y avoit dix-huit mois que cet hypocri: e 
faconnoit à son gre les consciences des cr 
dules Napolitains, lorsqu'une jeune person cet 
ak 9] 
fort jolie vint augmenter le nombre de «: 
penitentes. Elle lui plut. II la 8&duisit,, d 
proposa de fuir avec lui pour aller se maria 
en pays Etranger. Elle y consentit. Un mat 


t, lo 
e jeu 
"_e 


tout ce qu'elle put trouver. La pacotille poi 
voir valoir deux mille &cus. - Arrives à L 
vourne, ils monterent sur un navire angloi 
qui les conduisit à Londres. 
Oiette ville, dont les usages et 1 langut 


sont si différens de 1'Italie , ne retint pie Be 
long - tems le couple amoureux, qui, ne poufglise. 
vant s exprimer de maniere à se faire entendi: Heette 
partit pour la france. Ils la parcoururent u gr 


et vinrent enfin se fixer dans la capital ire 
Quelque considerables que fussent leurs fonds 
augmentés de ceux qu'avoiĩt escroque le 1. 
verend pere A deux de ses penitens , | 


* 
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il f serent en proportion des dépenses qu'ils 
es lf Woient permises. Les bijoux, les hardes 
inrent un Supplement que le moine em- 
st 2 Wy: d' autant plus volontiers qu'il avoit deja 
tion, a pos6- de celle à qui ils appartenoient, - En 
oc, loin d'avoir rempli sa promesse envers 
s eite jeune infortunte, -ib la vendit à une de 
Son femmes honteusement celebres, et “'on 
de s jamais su ce qu'elle est devenue. 
t, La crainte d' etre dẽcouvert et puni, se 
mar; gnant à la misère, Vengagea de quitter 
mati ris et de passer en Espagne, ol les gens 
Dare: ss robe sont, ainsi qu'en Italie, Fobjet de 
e poi vencration publique. Madrid et toutes les 
à LiWandes villes de l' Espagne ne lui offrant pas 
Wutes- les facilités sur lesquelles il avoit 
dmpte ,_ il-passa en Portugal. Ses vices l'y 
virent. II fut admis par les jeronymites 
Belem, pour le service intérieur de leur 
glise. Bient0t honoré des commissions se- 
frettes des moines de ce couvent, il parvint 
u grade de sacristain. Comme il savoit 
italeWaire venir Peau au moulin, il auroit pu se 
ond, fixer dans ce monastère et achever en repos 
le ne vie noircie de crimes. Mais la mesure 
n'ẽtoit pas encore au comble. Son bienfai- 
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teur, le général de Pordre, é prouva qu'il «lf 
des caractères dont la bassesse ne peut Ctr 
r6frenee. II avoit permis acces de son a 
partement au napolitain, qui, tente par Po: 
casion, lui enleva une croix de diamans, un 
fort belle bague, et plus de deux cents pi 
ces d'or. Ce coup fait, le récollet s'enfuit 
Hambourg, au moyen de passeports $uppt 
ses. De- la il parcourut l'allemagne, vint er 
Suisse, et se présenta 4 Felix dont il avoit 
appris histoire et Fetablissement. Ce dernie 
ne tarda point à connottre la valeur du pes. 
Sonnage, et s'occupa des moyens de Set 
debarrasser en l'eloignant. 

Enfin le récollet, moins las de ses cou. 
ses interminables, qu'effrayé par le cri de $1 
conscience, et sur- tout par etat de denue- 
ment où il se voyoit preèt d'ètre réduit, eut 
recours au general de son ordre. II lui &cri- 
vit, et palliant comme il put la premiere de 
ses fredaines, il demanda le pardon de son 
apostasie, et sa reintegration dans Pordre. 
Charme de ramener à son bercail une brebis 
Egaree, le general accorda tout; et pour 
soustraire le nouveau penitent aux poursui- 
tes qu'auroient pu faire les parens de celle 


" 
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il avoit enlevee à Naples, il Penvoya en 
£dience à Rome, avec ordre de se faire 
zoudre par le pape meme. Nouveau voyage 
rencontre d' Ariste. Il n' avoit tenu qu'à 


ut Etz 
ON ap 
Ir Pog 


s, unWvi- ci de faire abjurer au moine ses pro- 
ts puls de réforme, et je ne doute pas que le 
ifuit Weelin et luxurieux personnage ne se füt pro- 
uppolse quelque but semblable, vu Pobsession 
int ens 12quelle il tenoit le jeune homme, si ce 


nier, beaucoup moins coupable, et qui 
avoit jamais transgressé les loix de hon- 
ur, ett été plus credule et plus confiant. - 
a conduite du rEcollet pendant notre voyage, 
ouva du moins, queen 'reprenant pour la 
ogtieme fois Vhabit monastique, il ne 
toit pas dé pouillé du vieil homme. 

Quoi qu'il en soit, la facilité avec la- 
elle les gros bonnets des ordres religieux 


avoit 
ernie 
1 per 
S'el 


COUT 
de $1 
enue- 
, Eut 
Eeri⸗ 
re de 
Son 
rdre, 


orreur à la société, indique les moeurs de 
Italie et des pays dont le sol est souillé par 


ien de surprenant pour des Italiens. Cet 


rebis 
pour (Fo me me rappelle un fait qui me fut ra- 
ui. Honté par le pere Jaquier, avec lequel je fis 


celle 
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ardonnent à leurs moines des crimes qui font 


ette vermine. La vie de ce recollet n'avoit- 


onnoissance dans mon premier voyage en 
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- Padresse d'en derober la connoissance au pl 
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4 
on 


1 


gionn 
ercic 
hrs, 
ire 

du tt 
blic. L'un de ces rectus trouva le moyen i tz 
se debarrasser de ses confreres en les ve e, 
dant et les livrant à un corsaire algeriet 2 „ V0 
Resté seul, mais craignant d'&re découve We 2 
le pere Pascal (c'est le nom du moine) sene 
barqua pour la Hollande. Moins aguen de £ 
qu'il ne croyoit Vetre, il Eprouva des remori . 
et Ecrivit à son gardien. Celui- ci, qui eto ni. 
au fait de Paventure, en reéféra au gener 
qui fit ordonner au coupable de venir se pro S; 1 
terner aux pieds du pape dont la clemenct 
Etoit connue. Ce pape Etoit pour lors Gan 
ganelli. Nul ne sut mieux que ce pontik: 
concilier les intérèts de la tiare avec c: 
qu'exigeoient les circonstances on 1'Europe «i 
trouvoit alors. Lorsque le penitent eu 
$0uilte-les' oreiltes de sa sainteté par le reci 
tronque de ses crimes, il lui dit: Fe al. 
Sous, frere Pascal, & condition que tu fera! 
une penitence Sincere et rigoureuse de tes fa 
ves enormes. Qnuoi! tu es pretre, confesseut, 


Italie. II existoit sur les cotes de la Calf 
un couvent de recollets, destiné à servir 
prison aux individus de cet ordre qui se rei 
doient coupable de grands crimes sans ava 


2 
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onnaire; et ces caractères gui i impocoient 
ceice des werius, la pratique de tous les 
irs, Wont donc Servi qu'a te faire com- 
tre des forfaits avec impunite! Tu as 


ta rapacite! ,.... — Ah! trts-saint 


s verſe , i vous Saviez quels etoient mes confree 
geriet 2 vous ne me trouverieꝝ peut - etre pas si 
duven pable. L'un deux avoit eu part à cing 
s' en 9150nnemens; un autre avoit asgastinè un 


aguen de gargon après ... . ; enſin le moins 
mori rat avoit tu son gardien qui ne valoit 
i eto vieux que lui. — Eu] malheureux, re- 
HF 


S; vis en paix, si tu le peux. 


Micali. 


durne, fut de me faire conduire chez Mi- 
ali, dont j'avois entendu parler comme du 


xciter la curiosité. 


du tes confreres ; leur esclarage est le fruit 


qua le pape, &tois-tu leur juge? Fe Fab. 


Mon. premier soin, en abordant 4 Li- 


tegociant de Europe dont les magasins 
dient le mieux fournis de tout ce 0 peut 


F. 
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Ty fus recu avec honnetete; et.javou 
qu'en aucun endroit, dans aucune des pi 5 
ties de la terre on le-gofit des voyages nM 
" entratns, je Wai vu rassemblé autant de ch 
ges dignes de Pexamen des voyageurs. 

Des collections entières et precieuses d 
trois regnes sont offertes dans le plus bl 
ordre à Poeil du connoisseur. ..Le produit d . 
tous les arts décore des salles emmenses , if 
Pon a peine à decider si la matière Pemport 1 | 
sur la main» d'oeuvre. Tout ce qui tient if 
luxe dans tous les genres possibles, . depii 
les objets de parure jusqu'à ceux de dec 
ration, y est rassemblé. Tout ce qui cons 
tue les arts libsraux et autres y est class 
et Pon y trouve jusqu'à des modeles d'ed 
fices antiques et modernes, des armes à I 
Sage de tous les peuples connus, soit dar 
PantiquitE, soit dans les siècles plus mod: 

nes. On es frappe d'une série de vaisseauf 

galères, etc, terminée par des pirogues iY 
sauvages. Les instrumens inventés pour $06 

lager Phumanits souffrante y sont rassembles 
tous ceux qui servent à la navigation, 
astronomie 8'y remarquent également. 
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La valeur de ce que contiennent ces ma- 
Sins est réellement -incalculable. On m'a 
que le grand- duc Leopold avoit fourni 
moins la moitié des fonds nécessaires à 
3 1 rassemblement unique dans univers. Le- 

| ld les visitoit tous les ans, suivi de sa 


us . 8 + 
ur, qui, à son exemple, s'empressoit d'y 


nuit! Ac eter des objets precieux. Cette vente an- 
+1 eue s'elevoit à dix ou douze mille sequins. 
N : omme il y a une quantite darticles rares, 
* i ne peuvent ètre ni appréciés ni vendus 
depiff e très- difficilement, le rassemblement de 
dec | nt de chef- d'oeuvres - ne peut @tre qu'à 
_ | arge \ leur possesseur; et Paris, Londres 
oy Amsterdam, pourroient seules Etablir et 
| utenir un pareil dspdt, Des bruits sourds, 
* 'Y eut- etre mensongers, mais cependant vrai- 
it du emblables, me font craindre que cette mai- 
oa on ne puisse se soutenir long- tems. Dans 
-_- dus les cas, Jai cru devoir indiquer son 
as Wxistence, . ; 


mble 
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Tome III. 1 
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Tes Douanes. 


D'ArRERES Fidée que je m'étois faite 
Leopold, souverain de la Toscane, jar 
Imagine que les douanes de Livourne aevoil 
etre régies d'une maniere également avan 
geuse au souverain dont le but est d'enca 


rager le commerce, et à ses sujets nes coli 
mercans. Je croyois trouver cette partie : 
radministration dirigee de manière à y pi 
des lumieres que je n'aurois pu acquerir , pocia 
Mes inforng 
tions, mes observations ne m'ont rien 


pris qui puisse faire Peloge du législateur 4 


leurs. Je me suis trompé. 


la Toscane, sur la partie la plus inter 


sante du gouvernement de ses états. II lf 


paru que ce prince, dont on a pris la peine: 


recueillir et de faire passer en France les 6 | 
et les loix, est fort au-dessous de plusiei tree 


autres Souverains, qui n'ont point, omi 


lui, affects la pretention du savoir. 

Lua preuve de Pignorance de Leopold dan 
cette branche d' administration, existe dat 
la variation frequente des tarifs. Sous s 
_ rdgne la fixation des douanes a varie A [it 
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i; et ce regne n'a pas été bien long. Une 
2 re preuve aussi forte est la contrebande, 
| nécessite, pour ainsi dire, Pexhausse» 
Int des droits sur les marchandises étran- 
es ). On travailloit encore a un nouveau 
In de regie lors de mon séjour en Toscane, 
deux consuls me dirent que c'etoit le qua- 
ence te- sixieme. peut - Etre que le souverain 
s coliWMuel s'occupera fructueusement du soin de 
tie ite partie interessante. 

PLUG J'ai conversé avec les conguls, avec les 
'rir M ocians les plus considérables, juifs ou 
fornWMtres; et aucun n'a pu me dire ce que les 
en 2 4 juanes de Livourne rapportoient au grand- 
teur e. Deux personnes, qui se pretendoient 
nter us instruites dans cette partie, m'ont ce- 
I ndant assure que ce produit égaloit Ie re- 
eine 
s c 


) En France, lorsque l'on imposa un nouveau droit 
1510S nirce sur les vins, et que Von ne voulut plus distin- 
*OMN er le proprietaire du marchand, une compagnie offrit 
x ſermes generales de donner un louis d'or par piece, 
d'en faire entrer 200 mille pieces. . Le droit imposé 
Wontoir A 60 livres. On refusa, Qwarriva-t-il? que la 
rme perdit deux cent mille lonis, que les vins furent 
nevès et passés en contrebande avec une adresse qui , 
frouta tous les suppôts de ces $ang-snes, et les exposa 
perdre sur leur bail dont le prix venoit d'etreaugmenté. 
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venu que le duc de Parme tire de ses é 
Or, ce produit équivaut à deux milliq: * 
trois cent mille livres de france. 5 

Ce rapport ne m'a point paru exa gen 
Farce que Livourne sert d'entre-pot à la m 4 | 
jeure partie des marchandises qui se conson * 
ment en Toscane, dans une grande par 
des états de l'eglise, de la république l 
Lucques et du duché de Modène; et au | 
outre elle commerce avec les villes barbar: | 
ques, les iles de VArchipel, la Corse, 
Sardaigne, et plusieurs autres pays qui pil 
ferent la voie de Livourne à celle de Gene 
I my a point de douanes du cots de la mM 
Les marchandises ont pays, ou paieront i 
cotè de terte - ferme. 
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La Police. 


Quorque la ville de Livourne soit tr 
peuplee, il est cependant facile d'y entret 
nir une police exacte. Comme son etendl 
n'est pas grande, la garde peut se transp0! 
ter aisẽ ment par · tout où sa presence devien 

nécessaire. La garnison qui est de huit cenij 
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Inmes suffit pour cet objet. Elle est exer- 


à Pautrichienne, et s'acquitte fort bien 
manoeuvres qui forment sa tactique. 

eux vetue” „ mieux entretenue que les trou- 
allemandes, et sur- tout mente plus dou- 


. 
| $ ment , les désertions sont rares, et l'exac- 


de du service pourroit servir d'exemple. 
1 Iuniforme des Toscans est habit bleu, veste 


1 culotte blanches, et revers rouges. 


La police des autres villes de Toscane 
genante, minutieuse comme celle d'un 
ure. Leopold Vinspectoit lui - meme, et 
St conduit comme devroit le faire un su- 
Wricur de couvent d'un ordre rigoureux. Ce 
nce Etoit exactement informs des actions 
ses Sujets: rien ne lui échappoit; et la 
Walitcs d'etranger ne sauvoit personne de 


rte surveillance, qui ressembloit un peu a 


auisition. Cependant Livourne a sur les 
tres villes de la Toscane Pavantage d'une 
Wus grande liberté, quoiqu'elle ne puisse, 
dur cet objet, etre comparee à aucune ville 
E Europe. II y a peu de filles publiques; 
les que Fon y tolère pour éviter des dés- 
dres plus grands, sont reléguces dans des 
es Ecartees ; et soit pour le logement, soit 
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pour leur. exterieur , ne peuvent 8 attire To: 
les regards d'un homme un peu ol es A 
cat. Les marins, ou le rebut de la clas " rveill 
inferieure, sont les seuls qui les frequey 4 
tent. Celles qui ne sont point resserrees dau 
les rues designées doivent se conduire 22 
la plus grande réserve. Si elles y manqueif 
elles sont arrètees et punies 86verement. 
Quelqu'exacte que soit la police de L 
vourne, elle n'est point insupportable. | 
est vrai qu'a chaque pas on rencontre dt 
espions; mais il est aussi facile de s'en 6 
livrer que de les connotire, La süteté dot 
on jouit à Livourne, où l'on peut parcour 
les rues toute la nuit sans craindre pour 
vie, ni meme pour sa bourse, fait benir 14 
precautions du gouvernement. Les patroul 
Its roulent continuellement; et il n'est a 
cun recoin, aucun instant où le scelérat 04 
tenter le crime, parce qu'il est sur d'tre at i 
reté avant que d'avoir acheve de le comme 
tre. En Toscane, les commissaires de pl 
lice sont actifs et habiles dans ce metier 
moins honorse qu'honorable lorsqu'il rempl 
le but interessant pour lequel on Va institu: 


I! faut ajout$t que le caractere doug et bd 
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att Toscans rend ces fonctions moins: diffi» 


dees 2 remplir: elles se bornent presqu'à 
clas rveiller les ctrangers qui affluent dans cette. 
que le. Ils ont le tact sür, et savent distin- 
der Phonnete homme de celui que des vues 


1 iminelles peuvent attirer dans ce port. Les 
quei 1 rniers sont consignés, et leurs pas Suivis 
. de maniere A rendre inutile toute entreprise 
i pourroit compromettre la süreté publique 
0 particuliere. - : | 
= La douceur et Phumanits, caractere dis- 
| nctif des peuples de la Toscane, influent 
Wome sur les moeurs des marins. Jai vu 
clever entr'eux des disputes qui, par - tout 
leurs, seroient degenerees en rixes funes- 
's, se terminer par des plaisanteries. Si 
es menaces ils passent aux effets, il suffit 
an enfant pour les séparer. Loin d'imiter 
2s Napolitaius et les Piemontois, qui tour- 
ent leur colère sur ceux qui les ont ramenes. 
la raison, . Phabitant de Livourne rend 
rrace à celui qui Va ramené à la paix. Le 
res · petit nombre de crimes qui se commet- 
ent tant a Livourne que dans les autres vil- 
es de Toscage, n'a jamais pour auteurs que 
es Piemontois, des Romains ou des Napo- 
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$6jour a Livourne. Les coupables fur 


| lice, en raison de la garde des cores 3 mais 
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qu'e 


politains. Il se commit un vol pendant mai 
Wn Cm: 


arrètés, les effets rendus à qui ils appar 4 Tell 
noient; c' toit le seul delit de ce genre A 4 
efit exists dans l'espace de trois ann6es, 2 
les coupables Etojent deux Romains et un Gd | 


nois. L'stranger que l'on avoit vols neo alc 
pas chez lui au moment on Yon s'en appef| ja met 
cut; on alla le chercher pour Pen instruie e dl 
Lorsqu'il arriva, il trouva rassembles lM * 
garde, le commissaire et les effets. On ©” 
pria d' examiner s'il ne lui manquoit rien, e 9 * 
Fon se retira sans qu'il fut question de pay: 1 ou 
aucuns frais de justice. de 

A Livourne on vend le plus cher pose 
ble; on excite Petranger A la depense „ mais ; N. 
on ne le trompe jamais sur les poids et les 2 elle 
mesures; et de plus, il peut sarreter per 
tout ou la curiosité Fentraine sans eraindu a 
pour ses poches. BW 

La marine devroit faire partie de la po- a 


il n'y avoit lorsque je s6journzi à Livourne 
que deux fregates desarmees, La garde des 
cotes se fait par intervalle avec Pune des 
deux fregates que j'ai vues et il y avoit dis 
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t ms 
furen | eme tems. - 
part 4 Telles sont les forces, et toutes les for- 
re qu WF m2ricimes de la Toscane, qui, sous le 
S, ( 1 ne des Meédicis, avoit une marine redou- 
in ee et trente mille hommes sous les armes; 
160 alors elle ne subsistoit qu'au moyen du 
pe merce. D'ailleurs, depuis que le ca- 
ruire et de Florence a fait la paix avec les puis- 
es oees barbaresques, les vaisseaux de-guerre 
On sont devenus inutiles, Leopold eut le: 
a, esprit de le sentir; et la puerile vanité 
pay? « woir une flotte ne Ventraina' point - dans- 
þ e-depense aussi ridicule -que nuisible à ses 
—_ TS | 
Der = Mais il en est une neces8aire, et à la- 
* to elle le gouvernement s'est toujours refusé. 
par Worence Ja belle n'est point éclairée la nuit; 
ind est à la municipalits a prendre ce soin. Elle 
peut, parce que son souverain lui a tou- 
ours laissé la plus grande liberté sur ce qui. 
Pucerne sa police intérieure. 
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Le Commerce. 


somsn 
toutes les marchandises qui constituent Hemm 
commerce du grand - duche de Tosca av les 
Cest dans cette ville que les sujets du pyiſtie de 
se rendent pour y trafiquer, parce que Palais 
leur offre plus de ressources, et qu'ils y tro habi 
vent un plus grand nombre de commercuis. 5a 
que dans Civita- Vecchia. La Toscane y f «< Mai 
passer ses vins, qui sont transportés en At Warne 
gleterre, en Hollande et dans le Nord. C': F dive! 
lu qu'elle envoie le surplus de sa soie, apr} 1 plis 
en avoir retenu la quantité suffisante po ran 
alimenter ses fabriques. Si cette branche 4. Ind 
commerce n'6toit pas gence par des ent: d co 
ves, les Toscans verroient encore augment? « mmi. 
leurs richesses. Les Edits que LEopold don ven 
au commencement de son regne, pour el 7 Lis 
courager agriculture et le commerce du ble{Frat!' 
ont eu les meilleurs effets, et auroient dl es 
S'ctendre sur Pimportant objet de la soi re 
On est surpris de voir encore en vigueur d de 
reglemens faits sous les Médicis pour favori Wtte \ 
ser quelques manufactures a Fexclusion de Hnsic 
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2 1 es; et ces traces du systeme des Meédi- 


sont absolument contraires A la prospèrité 


commerce actuel. Le Surplus des bleds, 
orie 1 
ent 
_— 
1 pa 
qu'el] 
trol 
ere 
y al 
n Al v 


Psommation prelevée, ajouté 2 ceux de la 


Femme de Sienne, y sont apportés, ainsi 


les boeufs, dont P exportation fait une 


7 ie de la richesse des Siennois. L'art de 
Valaison manque seul a Livourne, et prive 
habitans des entreprises que les Hambour- 
Dis savent mettre à profit. 


Mais Pobjet le plus important pour Li- 
rne est la commission. Des négocians 


* diverses nations y possèdent des magasins 


plis des productions de la Hollande, de 
rance, de PAngleterre, de PAmerique et 
Indes orientales. La plus grande partie 
commercans de TV ltalie partagent leurs 
mmissions entre Gènes et Livourne , et 
vent preforent la derniere, 

Livourne a quelques fabriques; la plus 
rative est celle du corail. On le tire des 
tes d' Afrique, et on le travaille d'une ma- 
re supèrieure. L'albãtre et toutes les sor- 

s de marbres sont aussi mis en oeuvre dans 


tte ville, ee qui fait un objet d'exportation 
pns1derable, 
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Livourne commerce aussi avec les hn * 8 4 
tans des eôtes de la Barbarie et ceux df te 
Echelles du Levant. Le café, le suere, 1M 
cens, quantits de drogues médicinales;, HMoit 
laines et les cotons y abondent, et r emp L 
sent des magasins immenses. 'I ui 11 

On sait quel fut le commerce de ceifivides 
belle partie de PItalie sous le regne des M les re 
dicis. Francois Ir, aieul de la famille g 
gnante, suivit leurs traces autant que la d 4 ma 
ference des tems et des circonstances put p ond. 
lui permettre. II &toit le plus c&lbre neut. ! 
ciant de PEurope. La Hongrie, la Bohe ng | Cort 
PAutriche et la Toscane offrent des mom pre 
mens de eette propension -mercantille, Hes 
enfans avoient herits de ce penchant , poem. 
le malheur des états qu'ils ont gouve rn mbas 
Ferdinand 'sterilisa le commerce de la Lo eue 
bardie dont il fut nommè gouverneur. Josepi iam 
avide de richesses, medita des son ena ese 
de partager, Sil ne pouvoit les envabif rig 
celles de toutes les parties du monde conm les 
mais comme la soif de Por n'toit pas a 
compagnée de la prudence et du jugemen | 
les expédiens auxquels il eut recours 
furent pas heureux. Les plus belles provi 

ct 
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Xt de ses domaines furent devastees „ten- 
1 Þrent de se soustraire a son obéissance: Sil 
t vecu quelques années de plus sa ruine 
5 Weoit complette, et sa chilte efit (ts terrible. 
Ke Livré continuellement à des speculations 

J ui lui étoient suggérées par des entours 
ies, Joseph wexistoit que par Vespoir de 
les réaliser. Le comte de Belgioso n'obtint 
gouvernement des Payc-Bas qu'en flattant 

5 manie de son maitre. On connoit et la 
nduite de ce gouverneur et les suites qu'elle 
Wu. Les Belges se reyoltèrent, furent et sont 
core malheureux; et Pempereur, dupe de 
prætendue connoissance des hommes, paya 

Wh: 52 vie les sottises qu'on lui avoir fait faire. 

poi e weme cemte de Belgioso, revenu de son 
ern bas sade d' Angleterre o il avoit acquis 
Lon eaucoup de richesses en brocantant des 
sepif mans, ne se soutint dans la faveur qu'au 
nau oven des projets du comte Proli, autre 
wah rtrigant, bas, vil comme ils le sont tous. 
onm q | les adopta, et les presenta à Joseph qu 
11s Mes godta infiniment. II s'agissoit de retablis 
end 1 compagnie d'Ostende , mais sous une de 
un : omination differente. II falloit pour y reugsir 
rorühue Escaut devint libre. Les Hollandois 
cal Tome 11h, _—_ 
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refusdrom „ Prirent les armes; et lors 
Paccommodement convinrent de donne 
Pempereur dix millions. Il en avoit depe 4 
trente en preparatifs hostiles : vingt fur 
donc à pure perte; et I'Escaut, objet decel 8 
guerre ridicule, ne fut pas libre. 9 
Cette tentative mal imaginèe, mal e 
duite, mal terminée, ne dessilla pas les ye 4 0 
de Joseph. La tenacité de son caraetère 
lui permit pas d'abandonner les autres pil 
ties du plan qu'il avoit agr6e, Proli fut noi 
me directeur chef d'une compagnie de cui 
merce. Le monarque fournit la moitie «i 
fonds; ses frères, et sur- tout Leopold, 
signalèrent dans cette entreprise, oi qui 
ques ministres, des courtisans, des negoci 
et des particuliers voulurent avoir part. Off 
construisit deux vaisseaux du port de dou 
cents tonneaux chacun, qui porterent i 
noms de Kaunitz et de Nollourath. Plusie 
autres de moindre port furent aussi Equip 
et cette flotte alla reconnoſtre les ports dll 
Indes orientales et de la Chine; elle revi 
en Europe avec un chargement tres · ric 
dont une petite partie fut depos&e 4 Livour 
et le reste à Ostende. Les Hollandois tes 
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lors < 1116s sur leurs intEr8ts trouvèrent un mo- 
onner 5 bien simple de ruiner cet établissement 
depen 4 $2 naissance. IIs vendirent les memes 
t fur rchandises, qualité Egale, à trente pour 
de ce * t de moins que le prix fixe par la com- 
nie autrichienne. 

Si les hommes qui entouroient Joseph 
& Tn sent eu des connoissances reelles dans la 
rie du commerce qu'ils avoient entreprise, 
| 4 W ne se fussent pas laisse effrayer par Paction 
t ns Hollandois. Ils auroient rassuré Vempe- 
Nur, ses fieres, et les autres actionnaires, 

i | 2 doublant et triplant les mises, et luttant 
Wntre les Hollandois, riches „mais non in- 
visables, on les ent forces de cesser une 
Wanoeuvre qu'ils n'auroient pu continuer qu 
or detriment total. Mais Joseph effrayé 
douf ira brusquement ses capitauxz ses freres 
In firent autant; et Proli, force de manquer 
| ses engagemens, s'enfvit. Pai rapports ce 
it, parce qu'il intéresse le commerce de 
W.ivourne, qu' Ostende efit pu rivaliser, et 

evil } pour faire en meme tems connottre le carac- 
rich ere des princes autrichiens dont Vinclination- 
vum | pour le trafic est héréditaire. Instruits par 
un experience, ils devroient se persuader que 
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leurs veritables richesses sont l'amour dt I Wan ger 
leurs peuples; et que tout négoce qui iet d 
point pour but le bonheur general est uns nav 


honte pour le souverain qui sy adonne. Millers 
| | . br e d: 

x ke oth xc 

Le Port, » .. 


la v 

La republique de Genes a compte Ll Ws ma: 
vourne au nombre de ses possessions, mais þ lui 
ce n'ẽtoĩt alors qu'un fort au pied duquel | ns 1 
&oient quelques cabanes. Son port existoit, HMendir 
mais il étoit si étroit que les petits bAtimens 2 d56e 
ayoient peine à y entrer. Les Florentins 1'ac-{WWevinr 
quirent en 1421 pour la somme de tent mille MW unis 
ecus: ils rẽparèrent, agrandirent la forteresse, 
y posèrent un fanal. Charles - Quint s'en em- 
para comme un gage de la soumission des 3 
deux Medicis, Alexandre et Come. Ce lieu 1 
Etoit peu habits à cause du voisinage des 
marais qui rendoit Pair fort insalubre. Come 
le grand, deésespérant de réussir a desséchet 
les marais de Livourne, comme il avoit fait WF 
la campagne de Pise, avoit destiné cette der- 
mere ville à servir d'entrepdt au commerce 
de la Toscane, et continuoit d'y attirer les 
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Wngers. Vers la fin de sa vie, il reprit le 
J F djet de rendre Livourne Pemule de Pise.- 
I s navires étrangers qui venoient y aborder,.. 
ere Pinsalubrits de l'air, Pavoient con- 
ae dans cette idée que la mort Pempècha 
3 >x6cuter. Francois son successeur, moins 
5 Hand, mais plus aimé, jetta les fondemens 
a ville, dépensa beaucoup pour convertir” 
L. warais en édifces, parce que son équité“ 
mais lui permit pas de s'emparer du terrain 
quel ens l'acheter, et que les propristaires le lui 
toit endirent fort cher. La premiere pierre fut 
nens I ds6e Pan 1577 le 28 mars, Tant de soins“ 
I'ac« 4 evinrent à peu pres inutiles par tes efforts 
nille A zunis des juifs, des puissances barbaresques 
sse, des Venitiens, qui intriguerent à la Porte, 
em- r empecherent le traits de commerce d'avoir 
des 2 jon effet. | 2 51 
lieu C'est à Ferdinand Ter qu'etoit rẽservé la 
des oire d'avoir rendu Livourne une des-ptus ri- 
"me hes vines de Punivers. Les marais entièrement 
her ' Nesséchés, le port agrandi, ou plut6t cons- 


fait I truit à neuf, rendu capable de contenir les“ 


ler- plus grands vaisseaux et revetn des fortifi- 
rce cations nécessaires, attestent le soin constant 
les Ide ce prince pour la prosperité du commeree. 
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Pour y attirer plus sürement des étranger a ; 
il. y Etablit la liberts de tous les cults 
Ses successeurs ont plus ou moins suivi se 
traces; mais la politique a contraint 1 
moins n de souffrir Vexercice de mo 
sieurs religions. ö YA 
La statue de Ferdinand est avec justiclf 1 1 

place sur le port meme. Il est represent 3 
en pied, entours d'esclaves. Ce monumen f 
tres - bien exEcute, n'est point comme tan : Wal 

d'autres le fruit de Padulation de quelque u 
courtisans; il n'a point cofite de larmes à U 
veuve et a Porphelin; il est l' expression de! A | 
reconnoissance. d'un peuple dont il fit le bow 
heur, La seule chose qui seroit à souhaiter WA 
mais que Pon n'a point di attendre avant x 
regne de la liberté, e'est qu/au lieu den. f 1 
tourer la statue de Ferdinand d'esclaves don 
attitude humihee attriste les regards du ph. 3 x 
losophe, on ett environnte des vertus qu 
lui etoient propres. La justice, Phumanit, , 
la bienfaisance et la bonté sont les accon! 3 
Pagnemens convenables à la represemation 

de ce prince Edificateur. 
L''augmentation progressive de Livourne ; Nat 
s'est faite aux dépens de la ville de Pie. 


— 
* wt 
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Fur proximité a aceéléré le deperissement 
nus dernière. 

Sous le regne de Come III, le port de 
t li Wyourne étoit moins fréquenté. Ce prince 
1 0 dit devot, et consequemment intolerant. 
haissoit tous ceux qui ne professoient pas 


stic meme religion que lai. Quelques discus- 


ents 7 Pons entre les protestans et les catholiques 
nen Wi fournirent Poccasion de signaler sa par- 
tan{WWalite en faveur de ces derniers, Cette con- 
que 1 g uite impolitique éloigna les négocians, et 
a h 1 commerce languit pendant la durce de ce 


deli ; We one. Apres la mort de Come III, le gou- 
bow crnement changea de maximes; il sentit 


iter, ue sans la tolerance Livourne ne pourroit 
1t E outenir la concurrence avec Genes. Aussi- 
Pen et les étrangers de toutes les nations, de 


— 
. 
+ 


dom 


ous les cultes furent accueillis. On favorisa 


tous ceux qui voulurent $'ttablir a Livourne. 


qu Jesn Gaston, prince vicieux, mais homme 


ite, de bon - sens, ne se borna pas à recevoir dans 
om: cette ville les familles non - catholiques qui 
tion s'y présemèrent; il leur permit de se fixer 


a volonté dans les autres villes de sa domi- 
nation, et meme à Florence, F 


— 


un tiers en sus. 
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On gait que le port de Livourne ei 
franc, que toutes les nations y sont admise;Mf 
que toutes y jouissent des memes droits ali 
prérogatives. IS 

b | 60 uit; 


Les Impdts. 


On a vu dans le chapitre qui traite af 
douanes Fa - peu - pres de ce qu'elles rapporſM nf 
tent au grand-duc. Je ne me lasserai- point 0 
de repeter que cette partie mieux administræ 
pourroit, sans fouler le commerce, rend 


Après cet objet viennent les gabelles, qui 4 
forment un revenu de trente mille écus, A 
Sous la dénomination de gabelles sont com- 
pris les droits sur le sel, le tabac, le popiet f : 


timbre, le controle des actes notaries , les 
cartes, les moulins et farines. Ces gabe les iso 
6tablies dans tous les Etats monarchiques, Wl | Is 
le sont aussi dans quelques rẽpubliques. Mais re 
on peut assurer qu'à Livourne, ainsi que dans ge 
le reste de la Toscane, elles y sont percucs pa 
avec moderation; la douceur est le système 1 

u 


favori du gouvernement toscan. 
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10 e cadastre de la Toscane m'a patu très- 
W- fait. Les contribuables- sont imposés 
1a valeur de leurs biens. Les terres, 
aisons sont évaluées en raison de leur 
uit; Vestimation que Von en fait est si 
Ste „si publique, qu'il seroit impossible 
* ministre charge de cette partie de com- 
Ire la plus legere injustice. Le souverain 
| taxs selon ses domaines, et n'a aucune 
a Wrogative sur ses sujets. Les constructions, 
voin reparations des grands chemins, des ponts, 
stre 4 canaux se font aux dépens des habitans 
nate territoire; et si le souverain y possède 
domaines, il est imposé comme le plus 
| ; | Poe particulier, en raison de son domaine. 
L'imposition assise sur les maisons de 
ourne, est de quinze mille 6cus. Le 
und- duc en paie huit cent seize, tant pour 
f 3 palais que pour les casernes et autres 
1 Þisons qui lui appartiennent. Toutes les 


dei 


elles 
nes, is que Von pave une rue, ou que Fon ré- 
14's Ware un édifice public, la cottisation à lieu; 


grand - duc est imposé comme les autres, 
paie sur le champ. | 
Les depenses que nécessitent Fentretiew 
u port, les fortifications et autres objets, 
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ne sont point comprises sur la liste des hi es; 
positions communales. Tout ce qui app les 6 
tient au souverain est entretenu à ses fru 3 s de 
ses sujets n'y entrent pour rien. En Tosca 3 Lures 
point d'impots extraordinaires pour acquin , et 
les depenses qui n'intéressent que le pring Wire m 
et ses propriẽtés particulières. C'est un clo 0 is n 
que beaucoup de potentats ne s'embarmf 3 
sent guere de meriter. La plupart d*'entre On 
font payer 4 leurs sujets les embellissemai on 
que le besoin ou le caprice leur suggeèren 00 onie 
Florence meme n'a été exemptée de ces 'D it se 
faix que depuis Pavenement de Leopold Impte 
of: duche., | 4 dient 
A vage 
es pI 


* Was 2 — 
Population de Livourne. 2 og! 


On la portoit, en 1767, à trente mil pc 
habitans. Mais par un calcul plus exact, ii 
fait d'après le dépouillement des registres, *. 
je me suis convaincu qu'elle étoit effect 
ment de quarante · quatre mille. Depuis cet 
Epoque sa population a considerablemenM 
augmenté; elle s'élevoit, des 2781, à ci 
quante - huit mille et quelques centainf rr e 
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les i ; mes; on ne comprend point dans ce nom- 
app les Etrangers qui ne font qu'y passer, les 
fra 


| got s de mer qui y séjournent tres- peu, les 
eures occupés au transit des marchandi- 
| . et tous les voyageurs que le commerce 
=" re momentanement dans cette ville. Les 
_ls natifs ou habitues forment le nombre 
5 | 

On pourra juger des progres de la popu- 
"4 ion de Livourne par Paugmentation de la 
onie juive. En 1764, cette ville conte- 
Wit sept mille Juifs. En 1771, on y en 
"7 mptoit dejA treize mille. En 1781, ils 
ient quinze mille; et lors de mon dernier 
page d'Italie, ils exc6doient dix- huit mille. 
s protestans offrent Va- peu- pres de cette 
ogression. 

Les privileges de tous genres accordes 
or ordinaire aux villes capitales, sont la 
Nose premiere de Paccroissement de leur po- 
lation, qui s'opère au detriment des pro- 
aces et meme des campagnes. II wen est 
is de meme de Livourne. Son accrois$e= 
ent wa point influe sur le sort des provin- 
es qui composent Petat de Toscane. Fondee 
ine ar des etrangers, aliment6e par eux, la plus 


part de ceux qui viennent y fixer leur $f a 
Sont des G8nois, des Lucquois, des Pi ree. 


de son gouvernement sera maintenu en ii 


ragée, et qu'on peut y gagner Facilen 
une subsistance suſlisante; c'est que nil 
moyens d' arriver à la fortune se presen 
A ceux qui veulent en profiter , et que la wihliiſ 


peuvent choisir la profession qu'ils prefer: 
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pro! 


et des habitans de Parme et des Etats de Hrmi! 
glise. C'est un gain veritable pour le gr eos 
. duche, qui florira tant que le système ac ie, le 


* 


Zueur. t 
II n'y a point de misère dans cette vi 
Pourquoi? c'est que Vindustrie y est ene 


est ouverte à tous sans distinction. Exif 
ment protégés par les loix, également far 
Tis6s par les institutions, tous les habitul 


d'embrasser, avec l'espoir de s'y entichit 
leur conduite est bonne. 3 

Quoique Von ait dit qu'il n'y a point & | 
nobles 2 Livourne, je puis eiter plusieuß I 
maisons anciennes. Parmi elles on distineuf 
les Villichini, les Sproni, les Pagani, |! 
Berlichieri et les Alessandri, Mais il est vill 0 
que leurs richesses ne peuvent etre compare : 
celles des negocians dont opulence augments | 

| ell 
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r s proportion de Pextension de leur com- 
Pia erce. Les juifs tiennent le premier rang 
de ri les commergans. Le plus riche d'en- 
g | feux Etoit, lors de mon sé jour dans cette 
2 Act ” ie, le sieur Ricanati. Quelques-uns Pappro- 
en Went et sont millionaires: je les ai presque 
us connus; ien ai ẽté regu avec honnetets. 
ite par eux à des bals, à des festins, j'ai 
neu d'admirer Purbanité qui les distingue. 
ai du à Pun d'eux, M. Coen, des ren- 
ignemens très- précieux. 
Parmi les catholiques - romains, le mar- 
quis Cambiaggio, originaire de Genes ,. pas- 
oit- pour ètre le plus riche des catholiques- 


mains. Branchi de Milan y jouissoit d'un 
bit res- grand credit. Abner Funer, et le con- 
fete ul d' Angleterre, le consul de Russie, et 


eelui de Sardaigne, frere de M. Beretii, sont 
Wcowpt6s parmi les meilleures maisons de Li- 
WF vourne. Ce dernier est honnete, instruit, 
d'un fort bon caractère, et tres-porte à obli- 
ger. Tous les divers objets qui forment le 
commerce de Livourne et celui de Genes lui 


vi ont familiers. Les intérets de la Toscane 
esl et ceux de toutes les puissances de Vitalie 


W ui sont également connus. 
Tome III. | an 2 
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Les juifs. | 


PLuUSIEURS familles juives qui resident 
Livourne, sont originaires d' Espagne et d 


Portugal. Leurs anc#tres ont passé en Ho 1 Li 
lande, et sont venus successivement s C |* 
blir dans cette ville pour y acquerir du bien *"® 
ou pour jouir en liberté de celui que leur WF * 
procure leur industrie. D'autres ont qui: * © 
plus rẽcemment les cotes de Barbarie et ne 
Echelles du Levant où ils font encore = 
commerce immense. | eien 

Leur principale synagogue west rem * 
quable en aucun genre. Elle n'a paru ini 
rieure en &tendue, en richesses, en gon F< * 
en ornemens à celles que j'ai vues à Prague. jolt 

2 Rome, A Francfort et 4 Mantoue; et su- Es c 

tout elle ne peut etre comparce aux superbi gur 
Synagogues portugaise et allemande d*Amstet 3 [* le, 
dam. Elle est decorée d'une colonnade H 
zont placges: les tribunes qui servent au 
femmes. Un rabbin m'a dit que $a com Ae 
munaute se proposoit d'en faire bitir une se. ves 
conde, celle qui existe ne suſſisant plus al 1 


nombre de personnes du sexe qui veulent as 
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ter au service divin. Les colonnes sont 
ordre toscan. La chaire est en marbre. 
uatre - vingt · dix - huit lampes et quartorze 
ndelabres Eclairent cet Edifice absolument 
nué d'ornemens. 


dent l ; 


et | 
MM 

3 
= 


ae Le rabbin Castelli est un de ceux que Pai 
$' ie plus souvent. C'est un homme fort 
bien Þstruit dans tout ce qui concerne les usa- 


eur es, la religion et les loix de sa nation. I 
Juitt 1 a Va donné des notions sur les diverses co- 
et nies juives etablies et rEpandues parmi les 
Wations polictes, et je lui ai df) des ren- 
Neignemens particuliers sur celle de Rome; 
e qui me fut tres- utile lorsque je visitai 
ette ville. Castelli ne s'est point borne 4 
e qui concerne sa nation; il a voulu con- 
Woitre les divers systemes d'où sont Emanés 
es différens cultes de Punivers; il s'exprime 
ur cet article avec une moderation bien loua- 
rie, et tres - rare dans un rabbin. 
Les juifs ne sont point ftetris 4 Livourne, 
ni dans les villes de Toscane, par ces mar- 
ques distinctives et odieuses qui font la honte 
des nations qui leur imposent ce joug. Leurs 
veremens mont rien qui les fassent remar · 
quer. IIs peuvent acquerir, vendre, don» 
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ner; enſin, jouir des memes prerogatives Wi... . c 
droits dont jouissent les autres citoyens; Wk avec 
possèdent des biens à la ville et à la can: ice. 
pagne; et Pon peut assurer que les 'terr:W pou 
qui leur appartiennent ne sont pas les p. au 
mal cuſtivees. Comme Livourne est pou Þ aduit 
eux une terre de liberté, ils aiment à y bfr ad 
leurs tabernacles; et comme ils sont tre en ben 
riches, et qu'ils ne negligent aucun de ene 
moyens qui servent à doubler le produit al . 
la terre, elle leur rend en nee de ei 
qu' is lui confient. - | 
Jai vu Pintérieur de leurs ab; oa 
Fassure que rien west plus propre à detruirt | der | 
opinion erronée que Pon s'est formee det 3 
| juifs, sur la foi d'un ramas de pretres men 2 
songers. Je ai rencontrs nulle part de mi eur 
sons mieux tenues, ni plus d'hospitalits que 
parmi eux. Aussi sont; ils très- considetés 
2 Livourne. Là ils ont rencontre des homme: rex 
qui n'ont point affects de mEconnottre-leurs 
semblables. Ils font partie de la commune et z Ale: 
occupent des offices municipaux. Its doivent ao 
cette libette 2 Leopold, qui, guide par les 
principes de son frere et predecesseur Jo- 
seph, a su, mieux que les autres souve- 


801 
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Ives t ; : PIN . 
oY s, concitier les droits de Pinteret person- 
wee les devoirs de Ihumanits et de la 
can 


tice. 


* = Pour réfuter les reproches faits aux juifs 
6 a Fr quantite de points, il suſſtroit d'offrir la 
„ban acduite qu'ils ont tenue à Livourne depuis 
bank or 2dwission aux emplois municipaux. Les 


de Cc f * : ; 
elle ils n'ont pas Vindustrie d'atteindre, 


vont ligués pour les calomnier; et saus 
gute ils auroient succombé, si le souve- 
ig, moins Equitable ou plus foible, n'eät 
I approfondir le crime avant de décer- 
Wer le chatiment. I's se sont trouvés forts 
 'preuve; et, ce qui est plus rare, ils 


de «lf 


eurs, et en ont fait rougir quelques - uns 
rar cette générosité inattendue. 


Texercice leur soit familier. Ils re pandent 
d'abondantes aumenes sur ceux que les 
flkaux ou des malheurs particuliers ont ré- 
duits A la triste nécessité de les receyoir , 
et jamais on n'a hesoin de sollicitations pour 
les obtenir. II leur est souvent arrivé de 
soutenir des maisons de banque ou de com- 
L 3 


oliques, envieux d'une prospérité à la- 
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2 bnt pardonns de bonne foi à leurs calomnia- 


Ce n'est pas la seule de ce genre dont 
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merce tenues par des chretiens, qui, su ure 
ee Secours, auroient failli et entraine d inte 
leur perte plusieurs de leurs correspond in 
Les maisons juives se soutiennent entre nt 
les, et Pon n'a point entendu dire quel 4 dw: 
aient contribu à la ruine d aucun autre core: 
meręant. rer 
La horde juive, disent des auteurs s, 
crédités, est encline à Pavarice, à la rapine i eser. 
Pusure fait partie de son existence. Elle Pete. 
donne au eommerce, et c'est pour cumue ante 
par des moyens honteux, des richess eur 
qu'elle enfouit: un des preceptes du tam ue 
et c'est le mieux observe, lui impose comm : xis 
un devoir de duper les chrétiens.“ res 
En admetrant la plus grande partie df 4 fort 
ces inculpations, je demande au lecteu nat 
sensé, si des hommes persécutés par - tout er 
par · tout prives des droits les plus chers Se 
Thumanité, ont intéret à suivre les loix «MM 
Thonneur lors que, quelle que soit leur cor 
duite, ils n'ont aucune recompense à pit 
tendre? I est peu d'ames formées asse 
heureusement pour suivre le sentier de k 
vertu par amour pour elle. Les éloges, l 
celebrits sont des stimulans qui dirigent & 
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i, 51 di airement les hommes, de weme que la 
1e da : 't ainte du blame ou des chitimens_est un 
nd in salutaire qui les retient sur le pen- 
entre 8 ant de Vabime : et les juifs sont aussi des 
ju ſl Wwmes. Loin de les vouer a Vopprobre, 
e co rez- leur la carrizre de Phonneur, ils y 
. reront avec jgie, la parcourront avec suo- 
; 3 et atteindront le but que vous vous etes 
A Eservé si injustement. La Hollande et An- 
Wlcterre en offrent des preuves, moins frap- 
Wantes à la vérité que celles que pourroſt 
A Fournir Livourne, mais suffisantes pour ap- 
duyer mon assertion. La police relative à leur 
existence y est plus douce que dans les au- 
tres pays de Europe; et ce peuple unique, 
formant au sein des nations policées une 
nation isolee, a su captiver, jusqu'à un 
certain degré, Pesttme du philosophe qui 
est donné la peine d'examiner ses actions, 
de les peser au poids de la raison. Plus li- 
bres encore à Livourne, ils s'y font distin- 
guer par toutes les vertus qui tiennent à la 
morale universelle. | 
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Les Protestans, et autres non N I 


LES erreurs de Pesprit humain sont non 
breuses: parmi la foule de celles qui aſl 
gent le coeur de homme juste, il en est ui 
dont Pabsnrdifs n'a pu &tre d6montree of _— 
bien tard aux nations qui n'ont point encoolilil 
Secous le joug de Peglise romaine. C'est 
pers6cution que Fon fait endurer aux pro 
testans. (Sous cette denomination je con 
prends tous ceux qui ne suivent point te rl 
catholique.) Il my a pas long- tems que cel 
immoralité 6toit regaidee comme le preni 
devoir du gouvernement; et, à la honte (nl 
la raison et de la philosophie, il a fallu "|. 
France une revolution comptette pour que ce 
hommes paisibles fusgent totalement rendu 3 | 
à leurs droits primitifs. * 

De toutes les nations de PEurope Mi 
lesquelles le saint siege a su conserver 50H 
influence, la Toscane est Punique pays ci 

les protestans ont &te accueillis fraternel 
ment. Ils partagent avec les catholiques et le 
Juifs les prérogatives de la socicté, les cha- 
ges du gouvernement, et sont, ainsi qu eur 


» 
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bis aux fonctions municipales. Ly a beau- 

y de familles protestantes à Livourne; 
f 3 Punique chose qui puisse en diminuer le 
bre, c'est la FRET actuelle de sta- 
en France. - | 
Les protestaris sont partages en trois tri- 
WW difcrentes ; chacune 2 son consul dans 
Wm 2ison de qui le service divin est ctleébréè 
| . dn le rit qu'elle suit. Les. protestans alles 
g inds'y sont considerss comme. des Ham- 
WWurgcois; ils suivent les dogmes de Luther; 
comme il n'y avbit pdint de consul de 
kmbourg- chez lequel ils pussent s'assem- 
T, ils se . trouvoient prives de Pexercice 
WW blic de leur religion que les loix leur 
WE cordent. Anglois, Francois, Genevois „ 
isses, tout ce qui marche sous les dra- 
eaux de Calvin, se r6unit chez le consul 
Angleterre, qui fait celebrer le service dans 
n hotel. 5 

| It y a dans Ia ville Arien FR 3 
nis à Veglise romaine, des Grecs schismati · 
ques et des Arméniens. Les premiers er les 
emiers sont sous la protection directe du 
rind -due; et chacun a ses magistrats, ses 
daministrpteurb, son- eulte, son temple, ins? 


1 


130 Memoires Secrets 


que son cimetiere. - Les Greca $chismatiq a a F 
sont sous la protection du consul de Rus x 
dont ils dependent pour les objets relatifs WM 

commerce et à la justice. 11s jouissent toll a i 
des prerogatives de citoyen, des qu 'ils uf 4 
acquis des propriet6s. Mais les Grecs et i 

Armeniens sont moins - riches que les co: q | 


meręans des autres nations, parce quils 1 ow l 
s adonnent qu aux objets de petit dari 4 2 
tels que le regrat des vins, des dattes, ves 
raisins de Corinthe, et quelques autres de ects 
res qu'ils tirent de PAfrique et des Echell 19 Il i 
du Levant... I y à des Armeuiens qui ſai er 
et vendent des vetemens pour les marin te 
Fai causé avec leurs pretres , et nai nen 
appris de bien interessant. Jes 
: KAIF $55; | ; Walo 
7 5 l ns 

Les Mahometans. ter 

| entr 

L liberté de conscience qui forme la b: band 

F du commerce de Livourne, 8'&tend sur tot s'. 
tes les religions de Punivers.. Un march our 
de la gecte des Moraves , desirant attirer ur 
Livourne plusieurs de ses freres , demand arri 


* 


au gouverneur $'il leur seroit permis d. 


— 


— 
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e leur religion, et voulut entrer dans 
cs deͤtails sur le culte qu'ils profes- 
. Le gouverneur Vinterrompir au pre- 
mot, en lui disant qu'il pouvoit &&pars 
des details inutiles; que lui et tous ceux 
appelloit ses frores 6toient libres de $'6+ 
Ir a Livourne, avec la certitude de n'etre 
poi: bt inquiet6s dans Vexercice de leur eulte. 
and. duc, ajouta-t-il, ne demande 2 ceux 
veulent te fixer dans ses etats que den 
WP ecter les loix. 
WT 1! r6sulte de cette tolerance aussi utile au 
verain qu'au peuple, que personne ne re- 
Witte le séjour de Livourne. On y voit con- 
clement arriver des commercans de tou- 
les nations, de tous les cultes. Les 
hometans y séjournemt des mois entiers, 
Ws que le gouvernement songe à les mo- 
eer ou à les contramdre. Mais comme ceux 
ntr'eux qui “y fikent ne sont point en 
and nombre, ils n'ont point de mosquses, 
(01 s'assemblent privément chez Pun d'eux 
mant 6 i our vaquer a Pobservance” des preceptes de 
rer ur prophète. La tolerance du grand - duc 
anc WW arrete aux bornes poses par le bon- sens. 
d permet la pluralité des cultes, mais ne 


4 


arne 


2 by 


. - 


publique du culte de Mahomet. C'est ii - 
erreur d6mentie par le fait; et ce n'est pu A 


ville, mais ils ne s'en servent que pour Wl 


aucune disposition qui puisse faire pres uni 


leurs 4 remarquer que le séjour des Mag 
wetans dans cette ville n'est que passaga 
et qu' aucun d'eux n'y forme d'etabliss ene 
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zoudoie que les winistres du sien. S'il iii 
noit fantaisie aux Mahomeians d'avoir u D 
mosquee et des mollahs, il faudroit qu A 4 
fissent batir Vune à leurs frais, et se chil . Y 
geassent de Fentretien des autres. Il est cal F 
nant que cette idee ne soit pas venue 4 qu 
que Mahometan zélé pour la gloire de son p | ntat 
phate, et assez en credit pour la faire revs i 1. 

I s'est trouvé des voyageurs qui, sen bh | 
prenant sur les diverses religions que 1 ö 0 
professe à Livourne, ont cru à l'exis ten 


nat 


.Seule dont se rendent coupables les voyage 
qui prennent des cui- dire pour des yeritss. Wi 

II est . tres- vrai que les sectateurs Wil 
Croissant ont acquis un terrein pres de Wi 


deposer les restes de ceux d'entr'eux.qui a 
rent à Livourne; et d'après ce que on nl 
a dit, car je ne bai pas vu, on my a fl 4 
= da 
qu'on Femploie à d'autres usages. Il est ci de: 

au 
au 


permanent. 8 
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il 1 ; 
dir = | 5 
t qui Religion dominante, de Education, 
e ch des Lettres et des Sciences. 

Wo. 4 p | 


bh I.. paroſt incroyable que dans un pays 
2 qu 1 Int le souverain est le plus tolerant des po- 
1 Intats, on puisse y rencontrer des pretres 
natiques. Lors de mon dernier voyage d'Ita- 

jentrai dans la boutique d'un libraire 
u je trouvai une lettre pastorale de eve que 
e Hiesoli, Ecrite en 1788, A occasion de 
a guerre que Vempereur Joseph venoit de dé- 
Wlarer aux Ottomans. Cette lettre ou mande- 
ent portoit tous les caracteres de la diatribe 
: plus incendiaire. L'e&veque y exhorte son 
her troupeau A prier ardemment le Seigneur 
Lieu des armees de donner aux Autrichiens 

Wa force d'exterminer tous les chiens de secta- 
teurs de /infame Mahomet. C'est absolu- 
ment le style que l'on employoit du tems 
des croisades , pour engager les peuples 
Caller au nom d'un Dieu de paix Egorger 
des gens qui n'avoient, cammis ꝙ autre crime 
Mae aue d' arborer le croissant et de le préfeter 
Sage a labarum. 
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Cette diatribe insolente fit craindre 105 
négocians la vengeance de la Porte. Le gulf 
duc la fit supprimer dans toute rende 
ges Etats, et Pon enleva tous les exempli 
que Von put se procurer. Heureusement p 2 
les personnes et pour les propridtes, la Por 
et les ministres des puissances barbares qua 
très- indiffẽrens sur ce qui se passe parmi ln 
chretiens, n'eurent aucune connoissance Wl 
doux Ecrit du très- benin Ey&que de Fresoli, of 

auroit du &tre recompense selon ses merites, ; 4 
Mlanlgre les efforts de Leopold et ses ordn 1 
teitérés, on s'appereoit aisément que le iii 
ractère national est tourné vers la bigote ri 
Le peuple, instigue par ses pretres, a — 2 5 
sieurs fois insulte les Juifs, et causé d 
emeutes dont les suites paroissoient à craiv Y * 
dre. Si les pretres n'etoient contenus, ils 1 | e 
tarderojent pas à subjuguer les catholiques, 1 ; 
et à les porter 4 des violences trds - prejui-l 
ciables 4 l'etat en general, et contraires 4 ul 
saine politique. I 
Les catholiques sont tous deyots : leur MR 


— 1 3 


r 
A . mw” 


i 2 N '& 4 al 
Eglises, et sur - tout celle des récollets, sont d 

| ; nme 
extremement frequent6es. Benedictions, net 3k 


vaines, predications, missions, toutes ces 
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dre 2 BY Weues du vieux charlatanisme y sont en 
L _ nde vogue: le clergs et les moines se rẽu- 
1due ent pour preserver leurs ouailles de la 
pla ragion qui regne autour d'elles; et les 
nt p vens qu'ils emploient ne sont pas toujours 
2 P plus innocens. | 

sq q Livourne est pour le spirituel sous la de- 
rmihndance de Parchevtque de Pise. II n'y a 
ice ns cette ville qu'une eglise paroissiale , et 
or suecursales desservies par les pretres 
la premiere. Cette eglise a un prev6t charge 
es fonctions Supremes. Trois vicaires tra- 
t: inent sous ses ordres A la vigne du Seig- 
cor, concurremment avec d'autres pretres 
: Wn sous - ordre. Le prev0t est nommé par le 
&r2nd-duc, qui le choisit parmi les aspirans 


= 3 
1 


* f a Ala mitre. Ce prevot, dont les emolumens 
ire s'elevent qu'a six mille livres de France, 


WT jouit d'un respect egal à celui d'un éveque. 


/i, 8 
Irdre 


165, . | 
un ne languit pas dans cette fonction, et passe 
en peu d'années aux premiers EvEches ou 


archeyeches de la Toscane. | 
L'*education que l'on donne à la jeunesse 
dans la ville de Livourne est à peu pres 1a 
meme que dans les autres villes de la Tos- 
cane. La religion y tient le premier rang. 
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Le peuple toscan est plus instruit que ne ¶ aeux 
sont ordinairement les habitans des divers | is 
contrees de I Italie; il n'y a presque perso sou. 
qui ne sache lire, Ecrire, et les premiers je 

mens du calcul. C'est a cette Education 4 1 Hume 
mieux Soignee que par- tout ailleurs, qu'il fl naue 
attribuer sa politesse, sa douceur, son urbi iam: 
nite, son Eloignement pour les crimes, Ro * Voir 

obeissance aux loix et à la police. A Li vou 

ne, les études ne sont pas pouss6es fort loin 
mais les petites écoles y sont sur un tres · bu 
pied. Les instituteurs traitent les enfans ave 


beaucoup de douceur ; ils ont des moeurif = D 
et en inspirent à leurs &lLyes. ep 

Le genie des habitans de Livoure eu ere 
tourné vers le commerce. Ils s'adonnent ent 


toutes les connoissances qui y sont relative: 
Pavois entendu aire qu'il y ayoit des gen 
de lett res à Livourne; et j'avoue, 4 ma grand: a 
surprise, que je nai pas trouve un Mi 
Homme qui put meriter ce titre. Je m'&tois | 1 g | 
muni de deux lettres de recommandation i 
pour deux abbes qui passoient pour etre tres 
instruits. Tout en rendant justice à leur hon 
nèeteté, je ne puis les compter au nombre des 
savans: ils me parlerent avec enthousiasme 
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ne e eux recollets, Je me fis presenter à ces 
vers i be its peres que je trouvai tellement au- 
1 i ous des cloges qu'on leur prodiguoit, 
selig je ne fatiguerai point mon lecteur par 
ion umeration des connoissances qui leur 
il 4 Inquent pour etre de veritables littérateurs. 
urh 2 4 i jamais ils lisoient ceci, ils devrolent me 
si ir quelque gre de mon silence. 

vou 

loin, ths . 
- bo 
ve 


De la Ville et de ses environs; 


eu os Pise à Livourne, en y comprenant 
+ mp1acement sur lequel on a bàti cette der- 
eißt eere ville, le sol west qu'un vaste atterrisse- 
nt ent marécageux, dont on a mis une grande 
ves Partie en valeur au moyen de peines ineroya- 
zem ies et de depenses Enormes, Les collines 
nder les montagnes qui bordent cet atterrisse- 
Sell Went à Fest, sont des amas de terres et de 
tab WW 0quillages qui annoncent leur derivation. 
ion i mer s'est un peu éloignée de ces parages, 
res-. Net bespace qu'elle a laissé est rempli de pro- 
om auctions marines. 

des e J'ai dit que Livourne n'a point été le 
me produit des circonstances; elle doit son exis- 
| M 3 
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tence aux Medicis, qui la firent batir pol 4 ith. gaux 
qu'elle servit un jour d' entrepot des nation il nen 
On connoit le got et la magnificence Pli zieu 


ces negocians fameux auxquels la Tos c 
doit sa splendeur; on sait qu'ils rem PI ee 
sur leur patrie la prosperit, compagne Wl va 


Uindustrie, et qu'ils ne lui commander Þþ * 


qu'après Favoir enrichie. Ils confièrent le pul 4 
de Livourne à d'habiles architectes, -A 3 FR ton 
surent donner aux Edifices publics et ide | 
palais un air de magnificence qui ne dro tes 
rien à la commodité particulière. Les moi ne 
tagnes de Toscane fournirent les marbrallfiosit« 
et la pierre fut e de celles qui avoisine vi 5: 
la ville. ec 
Livourne a une lieue et un quart de d diss 
conference, en y comprenant le port. Meld 
Murs du coté de la terte ont deux milles d 3 ien 
Circuit; ses rues sont spacieuses, bien ö et 
gn6es et pavces avec de larges pierres, ce elle 
rend la marche si douce et si commode qu b- WS tout 
Yon ne se fatigue pas plus qu'en marchul 1 red. 

sur une terrasse. L'egalité de ce pave et 
propreté avec laquelle il est entretenu ajou - 
res 


aux divers agrémens qu' offre la ville. De 
canaux qui la coupent en partie par angle f Va 


* 
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r pot | 4 0 aux, servent à recevoir les barques qui 
io nent de bise et de Florence par / Arno: 
ice - Bh zieurs magasins sont Etablis dans les Tues 
oc | Fi coupèées; de sorte qu'il fant peu de 
nere ie et de depense pour transporter à bord 
ne 1 vaisseaux les marchandises dont le chat» 
dere Þ ment se fait sur les barques. 
le p b La grande place a trois cent soixante pas 
» 9 9 longueur sur cent dix de largeur. La fa» 
t ge de la principale église forme Pun des 
[Erol Nees; wais elle est irréguliere, très- simple, 
maß ne presente rien de majestueux. A Fop- 
rbre +4 Wosite de Peglise sont trois palais superbes 
sine ui servent d' ornement à cette place. A droite 
e ces palais de hauteur égale, et qui pa- 
issent de loin n'en former qu'un seul, est 
elai que les grands. ducs habitent lorsqu'ils 
s iennent à Livourne, et qu'ils y sejournent. 
eectte habitation ne présente rien de frappant; 
e ene est cependant assez vaste pour loger 
cute la cour dans Petat de simplicité où Pa 
T6duite Leopold: ? 

Du cote de terre cette ville est fortifice 
à la Vauban, et d'une maniere suſſisante pour 
resister à une incursion soudaine. II faudroit 
g assieger dans les formes pour parvenir à 
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pitale de Autriche. 


menades dont Paspect est delicieux. De i : 
quelque cots que Yon veuille sortir, on 2 


enchanteresse. Au- dela de ces plantations 


a 
8 
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en emparer, ce qui donneroit le tems Wi ent 
venir à son secours. Le coté de la mer ant 
dans un état respectable; et d'ailleurs ri q le ö ns 
west à eraindre pour cette ville, à la sun 

de laquelle le gouvernement de Toscen urn. 
veille specialement. Jai dit que le port tees 


plus sur que celui de Genes, et qu'il oein 


habituellement pourvu de tout ce qui sert Mg 
radoub des vaisseaux et aux approvisionnt x en vil 
mens de tous genres. ou 

Ses fauxbourgs sont grands, aussi bi 80 
batis que la ville meme; c'est une ress our : 
pour l'augmentation progressive de la pop : 
lation. On y batit continuellement, et il y 
apparence quavec le tems ils $Urpas$ero 2 
la ville en grandeur, ainsi que par le nombrWi 
de leurs habitaus, Telle est Vienne, la er 


Livourne est environnee de superbes p 


pergoit des allèes couvertes, des jardins ou 
Part dispute de beautés avec la nature, a 
des lieux de repos or l'on jouit d'une vu 


varices on PFoeil s' gare avec transport, * 
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ent, du cots de la mer, trois lazarets 
v1 ant des monumens superbes, et Servant 
But à la promenade. 6 
n magnifique th6itre decore la vine ae 
WS une. La salle est bätie en briques ci- 
ces par de la chaux. Les ornemens ont 
* Peints par le celebre Terreni. Cette salle 
Inq rangs de loges; chaque rang en cons 
Ong * bt vingt · quatre, indẽpendamment de celle 
ouverain. La scene a 25 pas de — 
680 de longueur. 


Les Magasins. 


= ]avois entendu parler des magasins' 1 
ad iges à Livourne, comme Pemportant 
Wt ous égards sur ceux de Genes. je m'ems 
ssai de verifier cette assertion. Le signor 
reli cut l'honnèteté de m'y conduire; et 
nme il étoit connu du directeur - chef, j'eus 

satisfaction de pouvoir . examiner en 
tail. | | 
Le batiment dans lequel sont déposés les 
rains est très- simple; il est d'ordre toscan. 
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Le bled est depose et enfermé sous il 
avec tant de precaution que Pair ne peufcert 
penetrer. Il y sejourne une grande part: 
Fann&e, et sur- tout dans les saisons 0, 
communication de Pair extérieur pourro 
nuire. Mais il y a des tems fixes oi: il 
transporté sur la place du magasin qu 
assez spacieuse pour en eontenir beaueo 
Ea on s'occupe des diverses fagons quillt 1 "MF 
2 propos de lui donner pour Featretenit 
bon état. Apres la'voir laisse plusieurs nl 
| A Pair, on le reporte dans Pendroit et 
meme place d'où il a &t tire. C'est i 
que l'on veille à la oonservation de eette (iii 
ree de premiere necessite, et qu'on la ge | 
tit des charansons' et autres insectes qui 
deétériorent la qualits. Le magasin est en 
tribuè en plusieurs réservoirs suivant les q 4 cit 
litss diverses du bled, de sorte qu'on ne 
confond jamais. 4 

Celui des huiles est encore plus ren zur © 
quable, et mérite une description plus iſe m: 
tailleke. Pai vu en Espagne, en Hollande! 4 pol 
ailleurs des magasins a bled sembables tte 
wi de Livourne, mais nulle part je 'i ante 
de magasin à hvile qui puisse lui Etre case 


* * 
2 4 
4 * 

* 2 \ 
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pour I'ttendue, la propreté et tout ce 
Pell g EI 


eert 4 la conservation de cette denrée. 
rt: WT avois lu dans quelques relations que les 
s ol Wrvoirs du superbe magasin de Livourne 
roi nt taillés dans le roc, et que ces cavités 
1 il Went ete formees, pour ainsi dire, d'une 
que pierre. Apres les avoir examines atten- 


uc ment „je puis assurer que les caves, 


ul Wi que les recipients, sont composés de 
nit I Sieurs pierres liées par un mastic, et si 
1 jointes, qu'il ne s'en échappe pas une 
et ie goutte dhuile. Imbu du préjugé vul- 
tige, je m'etois permis d'en parler sur ce 
e dau directeur, qui sourit, et me fit re- 
ga 4 auer les joints de ces pierres, que Pon 
9 peut, à la verite, appercevoir qu'au 
en d'un examen severe. Ce mastic s'en- 
eit tellement, qu'il semble faire partie de 
ne pierre. Les huiles sont reparties, selon 
rs diverses qualités, avec assez de soin 
or qu'elles ne souffrent aucune alteration. 
is e magasin a la forme d'une croix grecque, 
ooortée par une base. Chaque coté de 
ie eroix a 70 pieds de longueur sur ein- 
inte de largeur. De chaque cots de la 
ise sont des ouvertures ménagées de dis- 


8 
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tance en distance à hauteur d'appui dan 2 
parapet qui forme le pourtour. I! y en : WM 
sieurs; ils ont au moins dix pieds d'en 5 
seur. Les ouvertures qui occupent |: WM 
lieu ont six pieds de diamètre. C'est pai | 
- ouvertures que l'on verse les huiles dan 
vers conduits qui répondent à differens. ri | 4 
voirs. Ce magasin peut contenir vingt-· qq 
mille barils d'huile: il est en dome, sou 
par un double rang de piliers. Chacune Wl 
huit divisions contient huit ouvertures 
tes à distances Egales. On &value a deux 7 
mille &cus la dẽpense de ce superbe :Edific 3 
Le commerce des bleds et des huilesꝗ 
dans tous les pays des speculations fort ( % | 
dues: il y a des chances 4 courir. Les 1 
que ces marchandises exigent pour re 3 
dans leur intégrité premiere est coftteux. 3 | 
"avaries causes par le transit, la neglige 2 | 
des preposés, divers hasards peuvent «Ml 
. $ionner des pertes immenses, fort -au-des 1 
du gain que Pon avoit espere. ; J'ai é 
moin de cela plusieurs fols. Les magst 1 
- particuliers un peu considerables , les ap 
; visionnemens fairs par ordre et pour le con | 
du gouvernement, les magasins établis pu 
'F: 
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| roupes, soit fixes, soit à la suite des ar» 
n, par- tout enfin Jai retrouveles-memes 


* 4 Paveniens. 800 „ 20 © 
t let Mais rien de pareil ne peut arriver 211 
pull 1 ene. Les négocians de cette ville ont 
dam an danger à courir, aucune perte à es- 


user dans le commerce de ces denrées. II 
reconnu que les prẽposés regissent avec 
Sour 1 le. fidslite serupuleuse: mais en suppos ane 
e rinfddelité se glissat parmi eux, elle ne 
urroit etre pre judiciable aux ene, 
1x voici la raison. it £1: 
bn negociant est à Pac des x vaiszenu 
i viennent surgir au port. Il s'y transporte, 
xamine le bled ou-Phuile qu'il comient, 
hete le tout ou partie. Des qu'il a conelu 
marché, il fait decharger sa marchandise 
| magasin ducal. Les directeurs exami- 
aul ent et prononcent sur la qualité. Ensuite 
ten pese, ou Yon mesure devant lui Ia quantité. 
orsqu'elle est déposte; on lui donne un 
Ccepissé détaille; et moyennant un droit 
emmagasinage, qui, je pense, ne Sälkve 


Te | 
25 ˖ pas à plus d'un pour cent, il est certain de 
ono la maintenue de ses marchandises. Ce pꝛie · 


ment n'a lieu qu apres la vente de Pobjet em- 
Tome III. . 


„ | 
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magasine. Le proprietaire vend ses gran I | 
du son huile eur Vexposs du récepissé «oi 


directeurs; et ce reEcEpisse passe success 
vement aux mains de plusieurs nẽgocia 


ainsi que cela arrive pour les lettres · A 

change. II est endossé comme elles. Ori 
nairement il arrive que les grains ou la denn 
de posés ainsi n' ont été vus que par le p 


mier acquereur et par celui qui 1'enl&ve oi 
magasin pour la transporter ailleurs. Ce 


personnes à qui ce depot a pu appartenit 1 


mont pas mime songe 4 verifier le conten E- 


du r6cepiss6 de la direction. 1 
Je wai visité a Livourne que les magasin 


à bled et A huile. On m'a assure qu'il a 
existe d'autres ẽtablis également par le gran 


due pour la commodits et la facilits du com b 


merce. On depose dans ces magasins les bi. 


lots d'étoffes, pour lesquels les directeur 
prennent les precautions que je viens de di 
tailler; mais comme ces marchandise ne: 
gent qu'une surveillance générale pour les g 
rantir des incendies, etc. les frais de dépot ne 
sont presque rien, puisqu' un ballot de la va. 
leur de quinze cents écus n'est imposé qu! 
dix paules, qui font un &cu de France. 
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On peut juger de Fetendue du commerce 
W Livourne par le produit net de ces divers 
7; 2ins. Ils rendent au souverain cent mille 
cs par an; et certes jamais gain ne fut 
Das 16girime. 


Gn. | 

e pe 
4 ES. 

ve i 


* A peu de distance de la ville, vers les 
go Þ 6tes de la mer du Levant, $'Elevent trois 
es WE difices appellés lazarets. Deux d'ent'reux 

Wnt «6 batis aux depens de Leopold; Il a fait 
6parer le troisieme. Tous sont magnifiques; 
ais le plus vaste est le plus eloigns de la 
ville. On y 2 construit un angar de quatre 


1 n 
— 


Les Lazarets. 


asm 
il a 
and. 


n cent seize pieds de longueur sur cent de lar- 
bal geur. C'est là que se fait le gciorino, ou 
* rexzmen des marchandises soupgonnées. 


Cette epreuve se fait de la manière suivante. 
Un homme stipendié pour cette opération 
couvre un des ballots suspects, il y introduit 

son bras A nud, et Fy tient tous les matins 
pendant un espace de tems limits, en obser- 
vant de l'y enfoncer chaque jour davantage. 
Cette premiere Epreuve dure huit jours. En- 
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Suite on retourne le ballot, et la mème 1 1 Ces 
sonne recommence par le coté oppos6; joiznl f 
par degrés le centre du ballot. Au bo (s': 
vingt jours, on retourne encore le ballot, tem 
Fon reitere la meme opération. Ce laz 9 f 1 chat 
- une clterne qui contient vingt · six nil 1 » 
barils d'eau. Ws 
Ces batimens sont construits de la 
niere la plus solide. Tout y est tenu ꝗ 
le. plus grand ordre; tout y est d'une pr 1 reh: 
preté dont poeil/ est enchanté, et que 1 
.chercheroit vainement ailleurs. On ne pe 
y entrer sans une permission qui ne 5 
corde qu avec precaution; mais lorsqu 
est parvenu à Fobtenir ,; on peut parcou TY 
tout PEdifice à volonté, sans &tre imp 
tuné par des demandes pecuniaires. 11 
est de meme dans toutes les maisons, palaghl 
_ Edifices, cabinets ou jardins qui appario 
nent en propre au grand - duc. Lui seul peu 
etre, entre les souverains , a banni cel 
coutume onèreuse aux voyageurs, et ha 
teuse pour les nations chez lesquelles on 
pratique encore. Ce n'est pas unique abu 
de ce genre que L6opold ait aboli. Puisss 
A etre imit ! | : 
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' 1 le fléau de la peste a coutume de se ma- 
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iS cꝰest dans le traisiduis lazaret que $6Jour= 


les marins qui reviennent de course. 

s' appelle faire quarantaine. Elle s'y fait 
Wtement. Passagers, matelots, officiers, 
chandises, tout ce qui vient des pays 


ster est astreint à cette formalité; nul 
peut en 6tre exemptèe. L*unique” diffe« 


by 2 Ice qui existe entre les personnes et les 


rchandises, c'est que les dernières sont 
osignés pendant cinquante jours. Ces mar- 


aoaises sont places et arrangdes de ma- 


0 4 4 


WE re 4 ce qu'aucun animal, aucun inseete, 


It volatil ou autre, ne puisse y penetrer , 


riciper à Finfection dont elles sont soup- 
rnces, et répandre ensuite la rar 


drs du lazaret.” 
Le second lazaret sert à recevoir les per- 


ooes et les marchandises sur lesqueltes on 


a que des soupçons. Le premier est des- 


| | né au depot des personnes et des marchan- 
ies qui viennent des pays barbaresques; 


hui ont eu quelque communication avec ceux, 


Wu enfin qui arrivent des eontrées sur 1a 82 


brits desquelles on na pas de renseigne- 
nens positifs. On prescrit dans ce pre- 
N 3 
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mier lazaret un s6jour plus ou moins long 9 
selon la nature des soupgons. Cela sappHH 
aussi faire la quarantaine. Quoique ce ten 
de quarantaine soit une désignation fixe 
1a retraite exigee, il est des cas o oft 
Tabrege ou prolonge; cela depend de eu 
men que Fon fait subir aux personnes et ili 
rt s 34: A 

I y a-quelques années qu'un envoys if 
tei de Maroc, chargé de porter quelqu 
présens au dey de Tripoli-, passa à son lil 
tour par Livourne- où il 8arreta. H rappe 
toit dilferens: objets tres « considérables. 
coutume de ees puissanees est de faire p 
c6der leurs, traités par des cadeaux que 
souverain à qui I; ambassade est envoyte 
grand soin d'exposer aux yeux de ses cou 
tisans, et de reciproquer par d'autres pl 
considerables encore. Ce ministre mau 
quin fut dépost au lazaret et visite de tow BY 
les habitans de Livourne. On s'y port 
en foule, et Pop. avoit la liberté de le w 
et d'en approcher assez pour Ventendre pu 
ler et en ètre entendu. Une grille asse e- 
pacte et un petit fosse etoient les seuls ob- 
zacles qui empechassent de le joindre. C 


— 


5 
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Toy 0 ,. m'a-t- on dit, un-tres- bel: homme. II 
Ppel : I disSoit se plaire à repondre aux questions | 
ten n lui faisoit.. Sa politesse et la pureté 
fix I Vididme italien dont il se servoit avec 
Ju ( 5 Wits, et meme une sorte d'Elegance, firent 
ren umer qu'il &roit ne en Italie, et du 
ore des aventuriers qui arborent le turban 
n fixer la fortune. Cependant, comme 
ivourne il ne manque point de curieux, 
a su par des informations très- certaines 
il toit véritablement né sujet du roi de 
pa roc; son pere 6toit aga, et lui avoit fait 

rendre la, langue italienne dans Pespoir 
ii parviendroit 4 &re employe par son 
S—_verain.. Deailleurs le commerce qui est 
Wi ment de ces barbares, leur rend néces- 
ire I'ftude des langues espagnole, fran- 
ise et italienne; et la langue franque, 
i est en usage parmi les mahometans des 
ies, est un melange des dialectes sicilien, 
aois, provengal, portugais, espagnol, et 
angois. Tous la savent et la parlent: c'est 
esque le seul moyen qu'ils aient de se 
Wire entendre de leurs esclaves, auxquels 
n séjour tres · court sullt pour. e 
et idiome. 


* 
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Pendant que son excellence maroqui A ry 


de 


 faisvit quarantaine dans le premier et 
moins g6nant des trois lazarets, vingt- 2 | 
esclaves, que le roi de Naples avoit . 
racheter à ses frais, partie à Alger et pa m 
à Tunis, y Etoient aussi pour le meme ob 
La joie Etojt peinte sur leur physionom 4 | 
ils ne'cessotent de combler de bE&nediction;: Wl 
monarque bienfaisant qui avoit bris&E leurs f: p 
Ferdinand, satisfait d'avoir rendu à 1: We 
berté ces vingt · six hommes, ne voulut poi : 

les abandonner dans Vetat de denuement vii 
ils se trouvoient; il donna ordre de les vi 
convenablement, et de les defrayer de tou 3 ; 
jusqu'à ce qu'ils eussent revu leur terre! ? Y 
tale. Ce trait fait honneur au monarquif ; 
Napolitain. | 
+ Fai vu dans le troisième lazaret trois jul 
arrives d' Alger, od la peste commencoit pou 
lors à se manifester. Ils &toient soigneus 
ment gardes comme le sont tous ceux depo 
ses dans ce lazaret, le plus rigoureux «i 
tous. On ne peut communiquer avec en 
qua travers des barreaux places à une dis 
tance assez éloignée pour que Pair empom 
et dissipe les miasmes que manent leurs cor 


4 | gir 
Conn 
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urs veremens: De plus, les gardes obser- 
de très- près les curieux, et les empè- 
nt de devenir victimes de leur impru- 
ee. II est aussi à remarquer que les habi- 
de Eivourne évitent Papproche. des dé- 
cs dans la craime d'etre soupęonnés eun- 
2 nes; car la police est si sévere sur cet 
eie, que le soupcon-d'avoir touché quel- 
etfet appartenant aux casernés, suſſit pour 


la 2- S0i- meme soumis à cette détention- 
po Les trois lazarets de Livourne servent 
nt ornement à la ville. EA promenade qui y 


Wnduit est charmante. D'un coté, la vue 
tend sur la mer, et se perd dans l'espace; 
Fautre, un nombre incroyable de maisons 
> plaisance et de jardins la reposent agréa- 
lement. Cette promenade est très - fréquen- 
e, sur- tout les jours de fètes. I n'est pas 
cessaire d'entrer dans les lazarets pour se 
drmer une idée juste de ce qu'ils peuvent 
ee. Je puis assurer que les logemens y sont 


ares bien distribues et tres-commodes._ L' ar- 
eu hitecture en est simple, mais régulière. 
e les ai parcourus. Tout ce qui tient au 


on 4 regime de ces 6tablissemens , produit rai» 


oo sonne de la prudence et de Phumanits em- 
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bines avec P'intéret general, est fait pour pu 
admire. ' La politesse des préposés leur! A aa 
rarement refuser aux &trangers la permi«i 
de visiter ces retraites salutaires doi bH 
peut sortir sans emporter une Satisfaction un 
n'inspire pas toujours. Pexamen des aut 2 ii 
etablissemens de ce genre. _- = 
Fai vu plusieurs lazarets dans le ei K 'F 
de mes voyages; aucun ne m'a paru com 5 1 
rable àᷣ ceux de Livourne, soit pour I'M 
qui yregne, soit pour la proprete, soit e 
par la manière dont ceux qui sont forces 
'$6Journer sont traités. S'ils sont paum 


ils trouvent une nourriture saine et H 
dante, qui leur est fournie gratis per 
-ordres du souverain. Leopold a ra ssen 
toutes les precautions de Vhumanite la 1 

© Eclairb& pour qufaucun abus ne puisse i i 
glisser dans cette administration, Super x 

à tous les ae by 


— 
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Les T. ombeauæ. 


4 


- Quotque je me sois propose de ne ra 
detailler de ce qui tient purement aux a 
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url i puis passer sous silence les monumens 
tres qui existent aux environs de la ville 
de Wvourne. II est impossible en effet d'y 
Steen rner sans remarquer des objets qui, 2 
We urs, ont un rapport médiat avec la po- 
21 4 e cette ville, et sont une preuve sans 
aue de la tolérance du souverain. Quoi 
| e f us frappant et de plus fait pour servir 
"Ta ment aux reflexions d'un voyageur phi- 
.k . phe , que la vue de la demeure derniere » 
os semblables! S458 
e cimetiere, il en faut venir à ce mot, 
Wre les égards que Pon voudroit conser- 
pour les oreilles delicates de certains lec- 
| ; le cimetidre, dis-je, destine pour les 
ans qui suivent le rit catholique, porte 
| | zom de Campo Santo. Il est, ainsi que 
$ les autres enclos de cet état servant au 
ee usage, tres - vaste et très-beau. On 
percoit de fort loin. Une avenue impo- 
te, longue de trois cents pas, y conduit. 
enclos est un quarré parfait, dont cha- 
me c0te a cent quatre pieds de longueur. 
chaque extremits est une chapelle avec un 
me. Autour regue un portique en maçon- 
rie, soutenu par des colonnes d' ordre tos - 
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can bien proportionnées. Ce portique, ü 
seul ornement convenable à ce lieu fur 
v'eleve au · dessus du plan horisontal d 
viron trois pieds: sa largeur est de vingt. c 
II est pav de larges pierres tres-unies et 18 
jointes. La porte est simple; c'est un 
soutenu par deux colonnes. 


pro 
Le terrein servant aux Russes pou Wes m 
meème usage, ainsi qu'à tous les Grecs sc nni. 


matiques, n'est pas vaste: ce n'est qꝗ , leu 
quarre parfait de einquante - quatre pied int (i 
long. La porte est du genre de celle du 
metiere des carholiques. En face de ci 
porte, on voit trois chapelles assez sim 
86pardes les unes des autres par des colo 
arquees. Cet endroit est entouré de murs, 


Celui qui est commun aux Hollandoi ue e 
aux Hambourgeois offre quelque chose di J tt la 
sez singulier. Plusieurs voyageurs en off ies 
parle comme d'un jardin botanique. es i 
une erreur; et il est de fait qu'en aucun are 
on n'a pris des soins nécessaires pour rei 4 des ( 


cet enclos propre à ce genre d' ctudes. sorte 
Tai vu deux fois dans un intervalle de dir 
à peine y ai-je trouve quelques alots , 4 
geranium, et autres plantes exotiques du ua 

ge 
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4 ee. Mais jai remarqué qu'il étoiĩt cultive 
me le sont les jardins potagers. Les her- 


det ies legumes y croissent en abondance. 
ci encios consiste dans un quarré divisé en 
t e compartimens, dont chaque coté a qua- 


ze pieds. Les sentiers qui ne servent qu'a 
promenade ont cinq pieds de largeur. 
mors sont garnies d'espaliers, où le ci- 
Mn ner et Poranger entremelent leurs fleurs 
leurs fruits. Les bordures de ces sentiers 
nt figures par des figuiers, des grenadiers, 
s poiriers, des pommiers, des pruniers, 
s cerisiers, entremeles de quelques gera- 
um et de quelques aloës; ce qui a donné 
eu à l'erreur que je viens de réfuter. Le 
ntier du milieu qui s6pare ce jarcin, uni- 
e en son espèce, en deux parties egales, 
st large de six pieds, et borde des deux 
eies de pierres sépulchrales en marbre, avec 
. 3 les inscriptions que Pon foule aux pieds en 
n Wn ar chant. Tres- peu de ces tombes offrent 

es ornemens; on Aa senti Vinutilite de ces 
sortes de decorations, qui sont moins une 
preuve de la tendresse ou dela reconnoissance 
des vivans envers les morts, que le produit 


(une vanite puerile. A peine trois ou quatre 
gen : Tome lll, O 
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tombes offrent des bas - reliefs, encore 3 
ils du genre le plus simple. Ces tombes 8 
de matbre blanc, que fournissent les cam 


2 
res les plus proches de la ville. Le cimeti 1 * uri 
est situé à cent cinquante pas de la pu tie 
de Pise, ou, pour mieux dire, de celle A w.: 
Florence. 4 

Mais celui qui passe pour le plus ba 4 Wale 
appartient aux Anglois: il est entre 1a por : bvce 
Colonelle et celle de Pise. C'est un paral eon 
logramme; il a cent six pieds de long g $ Wes 
quatre-vingr.de large. Il est environne dei Wrbr 
liers de briques, dont chacun est surmon{Wiant 
d'une boule. Ces piliers sont à huit pieds gau 
distance, et revetus d'une grille de fer acés 
les barreaux se terminent en pyramides , i : uss 


qui donne à Pedifice un air imposant, li 

laisse aux passans la commodits d'ex ami 

les tombeaux qu'il renferme. La porte du 
tree est au nord. Les tombeaux sont au 
de marbre blanc, tiré de la meme car 

que les pierres sépulchrales dont j'ai pu 
plus haut! Ces carrières avoisinent le bol 9 
de la mer, et communiquent à d'autres qi 
se prolongent jusqu'a celles de Carrare doll 
la celebrits est connue. Dans ce cimeti*M 
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e sag ; 1 ombes sont places du levant au couchant; 
es occupent entièrement le coté qui fait 
can au midi. On empiète vers le nord à 
meu ore que le cimetiere se remplit. La 
L Po y ti de cette enceinte est déjà occupee par 
Elle 4 ' 0 mausolées ou par des tombes simples. 
4 en a qui n'offrent que les pierres SEpul-= 

s ba Irales dont j'ai parlé; ce sont des dalles 
| por a vees au dessus du plan horizontal d'en- 
aral on un pied ou un pied et demi; quelques- 
ges sont ornées d'un médaillon du meme 
de rbre. Mais il y a des mausol6es superbes, 
mou ant au got et à Pelegance, Jen ai compte 
cgu'aà quatorze qui ont la forme de coffres 
2 f qacés sur des piẽdestaux plus ou moins ex- 
ues, surmontés de festons, de vages 
F Wrusques et de flammes. Quelques-uns on: 
| 3 Wne ou plusieurs urnes: il en est aussi dont 
WWE |cvation est portée depuis six jusqu'à douze 
ids. Deux seulement offrent des pyramides 
WDarfaites; leur obelisque est enrichi de mé- 
ainons allégoriques, surmontés d'une urne 
Epulchrale. J'en ai vu un qui représentoit 
Ine colonne d'environ quitorze ou quinze 
Pieds d'elévation, placée sur une base de huit 
rieds. Le chapiteau supporte une urne de 
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marbre cendrin. J'ai &t& fort content Au mi 
solée qui est place sur une base Elevee WM 
six pieds. Sur la tombe sont sculptées dey J 1 
figures bien grouppëes, représentant 100 
femmes éplorées, qui soutiennent une 18 1 
d'un pied et demi de haut. Il y en a aussi u, 
dont le piédestal d'ordre composite, lt 
enrichi de plusieurs reliefs; le tout tres bi j Pe 
exccuté. 25 
Ces tombes offrent une variété sur 
nante. Je ne puis résister à l'envie d' arri 
encore quelques instans le lecteur sur dei 
de ces monumens, qui m'ont paru mét. 
une attention particuliere. L'un a une b 
beaucoup plus haute que large, et est iso 3 f | 
sur deux piliers. Le dessus offre une pyramiii 
qui repose sur deux sphinx, sur la pointe «WA 
laquelle on a placé un oiseau de nuit. 1 
Le second de ces mausol6es est celui c 
à la mémoire du consul Dick et de son Epous Al 


L'architecture est superbe. Le piedestal es q nme 
d'ordre corinthien, avec une colonne canne a W att 
lee et tronquee. Cette colonne est surmon WF 12 
d'une coupe dans laquelle est posé un vas AR t- 


etrusque, don s'elève une flamme delicate 
ment travaillée. 
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comme je savois quelles &toient les cen- 
be es que contenoit ce dernier mausolée, je 
. pus me defendre d'une foule de reflexions 
e justifiera Particle suivant. Mille idées 
Wmbres m'assaillirent à la fois, s'emparèrent 
won esprit, et retracerent 2 mon imagi- 
ion les tems et les moeurs d'une des plus 
eeibres nations de Punivers connu. Je pen- 
© Wois 4 PEgypte, à ses loix funeraires, Je me 
ppellois que les honneurs de la sépulture 
WEtoient irrevocablement refuses à tout homme 

#23 hue le tribunal inexorable, chargé de juger 
Erie ees morts par les actions qu'ils avoient faites 
WS endant leur vie, declaroit indigne d'en jouir. 
i508 f Je me rappellois que nul n'etoit exempt de la 


mic oi generale, et que le potentat et homme 
tee privé étoient, apres leur mort, Soumis à la 

meme censure. Quoi de plus consolant pour 
ere e mameureux à qui la fortune n'a jamais 
ue 1 daigné sourire, que de voir poursuivre la 
ei memoire de homme puissant, et de la voir 
nne catteindre par un ebatiment plus redoute que 
nie? 9 la mort! Pourquoi cette loi si salutaire n'a- 
a t-elle pas été adoptee par les nations? Pour- 
at 


quoi est il permis d'insulter, par des Epita- 
phes mensongeres, à la vertu persécutée ? 
0 2 | 


- 
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Les cendres de Thomme pervers dolv ee fe 
elles recevoir les honneurs de P'apothe e fe 
comme celles du heros ou de l᷑homme jus v 
Pourquoi mentir à la postérité en e xa 


Tel 


les vertus ou les qualités de celui que soil n 
rent tous les vices réunis? Pourquoi, end ser. 
ne fait · on pas tourner cette mode au prof 9 gue 


des moeurs, en vouant au mepris et à Peu = 
-cration publique celui qui Pa merite, en ten 
tragant fidelement sur le marbre, la pier: ; en 
ou le bronze, les actions atroces qu'il vos 
permit pour atteindre aux honneurs, A la fr 5 BE 
tune, ou bien au pouvoir supreme? Ce serien 

une lecon terrible pour les vivans; ce ft um 
salutaire épargneroit bien du sang, bien 4 
larmes. Je voudrois encore qu'à certain 
ours on conduisft les enfans pres de c 
tombes ainsi décorées, afin que de bon 
heure ils se penétrassent des devoirs du & 
toyen, et apprissent à exècrer les vices. | 
voudrois que les grands crimes ou les grit 
des vertus, ainsi retracts, le fussent au 
- depens de Petat; et que chaque année, u 
Jour, un seul jour füt consaeré A celebrer | 
memoire des unes, ainsi -qu'a perpetue 
Thorreux qu inspireroit le souvenir des autres. 
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ver e fe annuelle vaudroit bien la simagrée 
1 4 

ea fete des es. 

15: _ 

at RT 7 clles furent à- pen - pres les reflexions 
ill 12 vue du mausolée du consul Dick me 

ni 2 ra. Je desirerois que Vindignation pu- 
pro ve renversat un monument si peu merits; 


Pex; awais le fer destructeur n'auroĩt été plus 
n i WE: cment employs. C'est donc là, me disois- 
dien : W en fixant ce marbre et les traits d'un burin 
il of posteur z. c'est donc 1a que reposent les 
a for J S5tes de deux étres vils et atroces qui se 
eri nt scuilles du plus noir des crimes ! Ins- 
freun 1 1m cn barbares des volontés d'une impęra- 
ice qui commande froidement les forfaits; 
lain e cette femme devenue à la fois Padmiration 
cu 3 t Fhorreur de son siècle; de cette Catherine, 
on nn, qui a rivaliss en Europe avec un 
u «MW uccts effcayant P'étonnante Semiramis; et 
ui, appellce de ce nom par un appreciateur 
1 3h Eclaire, mais portant la flatterie jusqu'à Padu- 
zu lation, auroit merits de lui servir d' exemple 
, ui 4 t de modèle; les Dick ont donc ,xecu la 
er récompense de Fhomme juste, tandis que 
ctuet leur victime, . . . Je m'arrète et veux con- 


dacrer le dernier article de Livourne à faite 


— 
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connoftre la cause de Pindignation qui , nM 
gre mol, a trace ce paragraphe. - 


„„ n 


La Princesse Russe. 


ELISABETH, impetatrice de Russie, mo 


en 1762, avoit eu de Pun de ses amans Pe 
fille qu'elle faisoit lever secrettement. eun 
prince Radzivill parvijt, je ne sais comme enn 
2 découvrir Pexistence de cette enfant, s 0 5 
laquelle il fonda des projets d'elE vation et. 
auroient pu se realiser, s'il eüt fait maren 
la prudence de concert avec Pambition. 4222 
La mort d' Elisabeth, les troubles ine 
tins qui la suivirent, la desunion de , da 
imbecille et malheureux successeur d' Ra 
une Epouse dont Pambition effrenee , mil ak 
a quelques qualités brillantes, creusa la ton or” 
de cet infortune, firent croire au prince Ru ell 
21vill qu'il pourroit tirer un grand avant f : -L 
du secret qu'il avoit surpris. Bient6r la mot 4 * 
funeste de Pierre augmenta la foule des nM © 
contens dont les uns regrettoient un pra“ 
sous le nom duquel ils esperoient régne, 3 8 


% 
* 
1 
x 


et se voyoient en butte à la vengeance «i 
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1 \erine et à l'insolence de ses amans: les 
s auroient voulu ramener le regne d'Eli- 
Inn dont la fin precipitee laissa de violens 
cons; tout enfin se reunissoit pour ali- 
—cr la vanité du prince polonois et aug- 
cer ses esperances. II regarda la cou- 
3 ro! be imperiale de Russie comme un bien 
a RY pouvoit acquerir, en le partageant avec 
Weune princesse qu'il se proposoit de faire 
Wonnottre. Le role que Pugatschew joua 
5 | puis est une preuve de la possibilite de ce 
iet. Si un rebelle, connu seulement par 
WS 2'tentats, a pu reduire Porgueilleuse Ca- 
4 Wrine 4 trembler sur le trone qu'elle avoit 
usurper avec tant d'audace, et la mettre 
danger d'en descendre, qu*etit pu faire 
Radzivill devenu PEpoux d'une princesse 
t la mere avoit été adorée, et dont la 
WE moire sera toujours chore à la Russie 
'elle gouverna avec gloire ? 2 

La fille d' Elisabeth avoit à peine douze 
bs lorsque Radzivill commenca l'exécution 
son plan en Penleyant furtivement des 
ras de ceux 4 qui elle avoit été confike. Il 
conduisit à Rome on: elle resta quelques 


| 
J 
: 
1 
; 
2 
+ 
9 
3 
4 
; 


nnées. Catherine, avertie de cet enlève- 
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ment, prit des mesures pour le rendre 9 
tile. Elle mit en sequestre les biens de Raf 


zivill, qui, pour soutenir celle qu'il app | Feur 
loit sa pupille, se vit force de faire uy be I 
des diamens et des 'effets precieux don es 
$*&toit muni avec dessein de les e 80 
se faire des creatures, Long- tems il lui I we P 
contre la fortune de Catherine. L'espoit oP © 
la compagne fidelle de Fhomme ; elle le $0 I dem 
tient au milieu des revers et ne Pabandonr ir 
jamais, quelle que soit sa position. Cepen duft! 
Fimpossibilité absolue de vivre sans $ecoun ce 
en pays étranger, le forca de dissimule ses 
il se preta à un accommodement. II qui ec 
Rome pour rentrer dans ses biens, laissm e *©* 
Forpheline dans un dénuement très- void per 
de Vindigenee. Elle n'avoit pres d'elle quunr WR" 
femme qui, sous Vapparence d'une gouyet re 
nante, lui rendoit tous les services d'un 208 FT 
domestique, et cherchoit continuellement | E 3 
la tirer de cet état d' autant plus misérabe e * 
qu'on lui avoit- fait concevoir de hautes | lex 
espérances. rer 

Cependant la cour de Russie craignan e 
soit un retour de la part de Radzivill, soit 3 


d'autres complots formés par des puis sau- 
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welle ne pourroit réduire avec la meme 


re in 
8 ac lies, se servit, pour faire tomber la jeune 
ap Wrunde dans un piége que son inexpé- 
us by e ne pouvoit lui faire appercevoir, d'un 
ont Li de es intrigans toujours prets à jouer tou- 
per V ortes de roles, pourvu qu'ils soient 
| lu Wn payss. Cet homme, sous le costume 
| 


ir c_— W officier russe, $'introduit chez elle: il 
50M We mble amené par la compassion, par le 
zom ir de soulager deux de ses compatriotes, 
nau t pune, disoit- il, meritoit par sa nais- 
coul ce et ses qualités personnelles les hom- 
uler ges de'toute la terre. Des secours de toute 
ece sont bientòt offerts. On les accepte, 


vity 

7 sont prodigues; et la confiance la plus 
ois tiere en devient la recompense. Ce traſtre 
rut oit pour ces deux victimes un ange tuté- 
wwe. ire que le ciel avoit pris soin' de leur en- 
bun ver dans leur detresse. 


Des qu'il crut la confiance bien établie, 
W $'annonga comme émissaire du comte 
: 4 lexis Orlow, envoys par lui en Italie pour 
Peer la fille d' Elisabeth d'un état si peu fait 
our elle, et la placer sur le trone où elle fe- 
oit, comme la feue imperatrice, le bonheur 
e ses sujets. I! ajouta que son mattre irrité 
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contre Catherine dont Vingratitude le 1 


toit, n'attendoit que Voccasion de win 
sentir les effets d'une vengeance Eclatan 
et que dans le choix des moyens, il ay 
cru devoir preferer celui qui. s*accordoit a 
son devoir et m&me avec son inclinatin 
Que pour parvenir à ce but, il falloit of 


la princesse se livrat entierement à ses 1 5 
qu'elle promit sa main au comte, et se 
sat ramener en Russie on Pon avoit mem 
une revolution qui ne tarderoit pas à éclaf 

Que peuvent contre une trame oui 


avec art l'inexpérience et la simplicité d 


age encore voisin de l'enfance? Les pr 


sitions de cet infame agent du plus sc 


des hommes furent recues avec reconni 


sance, acceptees avec joie, avec empres 


ment; la perspective du trône qui tant 


fois a eblqui des yeux exercés, charm! 


jeune victime; elle n'en vit que 1eclat, WM 
n'apperęut aucune des diſſicultés que ce ml 
Jet devoit nécessairement amener. Sa cn 


vernante ne fut pas plus difficile à sduir 


Ween: 
zelle aida meme-A accelerer le maiheur de Wi 


jeune Eleve, en remplissant son esprit 
8on coeur d'idées romanesques qui tend 


ette 
2150 
rut 
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i ctuevx les avis que plusieurs personnes 
ih reaules s'empressèrent de lui donner. 
tan 4 uelques semaines après, le comte jugea 
| — pos de paroitre. II se fit presenter par 
t 214. | 


perfide agent. Cependant sa reputation 
1 , pit devance. Les personnes qui avoient 
it i averti la princesse, alarmées d'un projet 
Soinſ 4 Joi constrastait avec la haute faveur on Pon 
- poit que le comte Etoit dans ce tems mime 
1c : cour de Russie, reitérèrent leurs avis. 
cl es &cforcerent de deconcerter ses projets 
ou e lui peignant sous des traits aussi odieux 
e . vrais. Orlow, qui avoit ses espions, 
prof averti des mauvais offices que Pon cher- 
cc: W ot à lui rendre; il sentit que Pambition 
dn 11e pourroit ne pas suffire pour detruire ces 
pra oressions; et, sans changer de batterie, 
ant! attaqua le coeur, bien sür que le bandeau 
m amour seroit assez Epais. pour voiler ses 
lat, | « rfidies. Profondement instruit dans Part de 
ce Pf 2 duire, il feignit une passion violente, et 
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ette feinte lui reugsit. La j jeune, princesse 


rut son amant sincère, et rejetta tout ce qui 
Tuue III. P 


1 n 2 TRE EIS. 


et, par des assiduités respectueuses et sou- 
; enues, detruire Peffet des avis precedens, | 


aisonnant comme on raisonne A Seize ans, 
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pouvoit lui dessiller les yeux. Orlow 
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Cette donne, vraie pour tout autre homme 
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tarda point à s'appercevoir de sa victoir| | 
il en profita, et lui proposa d'unir leur Q 1 
tine, comme 1etoient leurs coeurs , au 

de gabandonner à des spéculations purem: 
politiques. Cette offre, accompagnee de 9 4 
ce qui devoit la faire accepter, acheva W 1 4 4 
ruine de la fille d' Elisabeth. Quoiqu* my 2 
dans une retraite presqu*absolue , Radainf 
ambitieux, mais honnete, mais vrai, aw j 
donné des soins à son Education. Elles 2 
savoit assez pour croire que son man 
avec Orlow la mettoit a couvert de tout 
les trahisons qu'elle en auroit pu craindn 


ne pouvoit Petre pour le scelerat qui ne rf 
pecte rien, et en qui tout sentiment d hun 


Ce funeste hymen fut cdlebre, si tous WM 
fois l'on peut appeller hymen une cerẽ mom 


apparente, dans laquelle des scelérats sub I. 
ternes jouèrent les roles de pretre, d'homme luce 
de loi, et de témoins. e po 

Peu de tems apres, Orlow insinua 4 82 elle 
victime que le séjour de la ville de Pise &toi m: 


plus conyenable pour sa résidence que celui 
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capitale du monde chrétien; 1a, moins 
Prvee qu'a Rome où les ambassadeurs 
W puissances seroient autant d' espions- qui 
oteroient ses pas, elle pourroit y atten- 


eme ; 15 — 
2 2 ement qui désormais les intéressoit egæ- 
_ nt. Elle ne fit aucune objection, et sui- 


W 2 Pise, ol il avoit loue un palais vaste 
—=superbement décoré. Sa suite fut com- 


s profond; mais dans le fait, elle toit 
lave, et ne pouvoit faire un pas sans 


css en avoir obtenu une permission. qu'il 
accordoit pas toujours. Elle avoit sa loge 
w pectacle; mais toutes les fois qu'elle s' 
WE ndoit, sa suite I'y accompagnoit; et sept 
huit personnes placées en vedette ne la 
erdoient jamais de vue. 

La flotte russe, commandée par Pamiral 


e port de Livourne. Orlow apprit cette nou- 


la maguificence des vaisseaux russes. II lui 


Wen paix le moment marque pour le grand 
1 aisiblement son bourreau. II la condui- 


p Isce de gens dévoués au comte. Elle Etoit 
rie avec toute Papparence du respect le 


* luck, anglois d'origine, vint surgir dans 


elle à la princesse, et lui vanta beaucoup 


- 


e accompagnee de son Epoux ptetendu, ou 


— 
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fit nattre Penvie de la voir, et lui provi 
de faire cette partie qui serviroit en wiy 
tems A lui faire connottre la ville et le pl 4 8 a pe 
de Livourne dont it lui avoit parlé avec N ue 
thousiasme. La jeune victime fut enchant” 
et remercia le comte avec des 2 = 
qui, seules, auroient dQ Pempecher del 4 bie 
euter son horrible projet. 1 Nees 
Au jour designe elle partit suivie de g . 
cortège ordinaire. Elle descendit dans ca 
ville chez M. Dick, consul de la nation: ; 
gloise. Elle y fut regue avec des honneu 
excessifs. La femme du consut et cell: 
Tamiral, Pex6cration de leur sexe, sem 
serent Caller à sa rencontre, Paccompaniiif 


4 1 


rent par · tout, ne la quitterent pas (os 4 
instant; elles sembloient la chérir con p! 


leur enfant, et la respecter comme dem 5 ö 
un jour occuper un des premiers trones i] 
Funivers. Elles lui composèrent une eu ons 
brillante. Le peuple de Livourne, entrii 
par Papparence, se précipitoit en foule 8 1 . 
ses pas, et lui prodiguoit 4 Penvi tous f I | 
Eloges dont la vanité des grands aime n 

se repaitre. 


— 
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Me m'arrète un instant, et] Pavoue quit 
Wer coite de penser que le représentant 
peuple libre et genereux,- que 58 femme, 
ramiral et son épouse, aient pu fouler 
WE pieds Phonneur, la décence, Phumanits,. 
ee pretant au complot dstestable qui alloit 
et eclater. La beauté, Pinnocence, les 
4 Nees de la jeune victime,-la confiance avec 
"BE elle se livroit à eux, rien ne fut ca- 
M ie de les attendrir; ils Pattirerent dans le 
74 i ge, et Py precipiterent froidement. Et 
ox de ces monstres ont un tombeau sur- 
ere d'épitaphes mensongeres! Et le 
= yageur s'arrète et venere leur memoire au 
a 1 de kexécrer!!! Achevons. 
Apres avoir procure 4 la princesse tous 
s plaisirs qui pouvoient la flatter, on lui 
opos a de visiter la flotte. Le jour fut fixe. 
es deux furies Paccompagnerent avec le 
onsul. Is entrerent tous quatre dans une 
—_ magnifiquement ornse, destinée A les. 
Fansporter à bord du vaisseau amiral. Une 
econde lance suivoit, et &toit chargée du 
omte Orlow et de Pamiral. Des officiers- 
usses et des anglois au service de cette 
ulssance remplissoient une troisieme. Lors- 
7 is 
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que la lance qui portoit la victime fut p A e 
du vaisseau, on en descendit une cha 3 | 
aussi magnifique que celles dont on a cy 1. teu R 

tume de se servir dans de semblables oc: e 


Sions. On eut soin d'en prevyenir la prince ae 


que tous ces honneurs, ces respects, cer C. 
distinction flattoient infiniment. A son 100 e. pit | 
proche, des salves @&artillerie, melées 1 ow, 
bruit des instrumens, firent retentir le r le 
borde d'un nombre incroyable de spectat euere 
Enfin, on la transporte au fatal vaisseuMiWricr 
A peine y est · elle arrivee, qu'au lieu d'y iſ Wgoi! 
recue. avec la pompe qui sembloit ordonn Ps 
pour elle, ses mains sont chargees de fees 
On la descend à fond de cale comme on fai 
Toit fait une criminelle. Le lendeman r! 
flotte leva les ancres, sortit du port, Mf 
cingla vers la Russie. Des que Fon eut to I 2 
ch terre, un ordre 6mans de la volonté 
preme de la tres - elemente imperatrice nM 
fin au supplice peu merits de Pinfortuu 
princesse par un genre de mort. | * | 
ne trouve point de termes qui puissent rer 1 * 
dre Vindignation qui se renouvelle toutes 1s ; mY 
fois que je me rappelle qu'elle expira sous, 
baton des vils satellites de Catherine II. 
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We . 4 Le premier acte de cette horrible tragẽ- 
Fe ee passa à la vue d'une foule de specta- 
a . On sut dans 'instant que cette fete | 
e be venoit d'etre terminée par la capti- 
e, vn de celle à qui on avoit pretendu la don- 
cen | Ce debur fit presumer à peu pres quelle 
ien catastrophe. De'ailleurs, le comte 
8 i 4 | rl w, le plus impudent des hommes, ainsi 
Iva 3 ane le plus scelerat, ne daigna pas en faire 
ere. Le grand- duc indigné envoya des 
Wricrs a Vienne et a Petersbourg. Il se 
nit vivement; mais pourquoi se borner 
es plaintes, lorsqu'Orlow et les officiers 
es auroient pu lui servir q'dtages? En 
1  faisant arr6ter, il les efit forces de rela- 
in r la victime, qu'au mepris du droit des 
\ oons ils venoient de ravic à une terre 
RS pitaliere. | 
es habitans de Livourne, ainsi que tous 
nde la Toscane, ont, depuis ce moment, 
b e Incu de Phorreur pour Orlow, et uu m& 
b 1 is profond pour la nation russe. 
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Modene.. : * n | 


-- 


1 1 


La Pescia, rivière que Pon passe 1 of E 


est divisce en deux canaux, dont Pun ab. 1 
tient entièrement à la Toscane. Sa dia f 
est à neuf milles de Lucques. | 

De cette ville à celle de Pistole, Me 
eompte vingt- quatre milles. Balciano oi 


mi- chemin. Monte- Cutino, dont les bi 


sont renommèés, est à trois milles de 1a ne 
ravalle, riviere gueable, II n'y a que d 3 | 
milles de cet endroit jusqu'à Pistoie dont! 
veque s'est rendu celebre par son Synode. 


En quittant cette dernière ville pour al dev 


rendre à Modene, j'ai passé POmbrone, 
viere assez considerable, et je suis arriv Mi 
la Piastra. C'est le nom de la pre ni 
poste que l'on rencontre après Pistoie ; « | "1 
est dans les Apennins meme. Le petit kl 
2 son embouchure à un demi- mille « WW 
Piastra, Cette riviere grossit dans son cl 3 - 
et va baigner les murs de la ville de Bol 
Letendue de ces postes est de neuf wil N 
A moitié chemin de San Marcello a Piana 4 
natico, on passe le Serchio sur un pont 


Nu 


tie 
bd! 


* 
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, construit en 1779, d'après les des- 
K 8 du célèbre Ximenès, ex jèsuite, mathe- 
9 wit bien du grand- duc. Ce pont est digue 
9 1 bdmifation' des voyageurs. Mais en con- 
wh ede la hardiesse d'une arche jettée d'une 
ay Nene à Fautre, on ne peut s'empeècher 
Fegretter que Vartiste n'ait pas suivi, pour 
ie, . Wirection de son ouvrage, Vitdication du 
0 9 ca , qui porte du levant au midi. La route 
su couchant et cofite des sommes im- 
4 Wes pour son entretien. Dans les tems de 
1: ee, u faut y frayer un chemin 4 force de 
ont s, sans quoi il seroit impossible d'y pas- 
xe, et de plus avoir le soin continuel d'en- 
our 


1 
7 s 
» 8 

'> 


| 


9 


& 


Wer la neige dont le s&jour* degraderoit 
ne, ee route et la rendroit impraticable. 
ißt A 1 distance d'un tiers de mille, apres 


ren ir dépassé Boscolongo, on quitte le duchs 
e; Toscane pour entrer dans celui de Modene. 
t Rl oh Je ne puis me dispenser de rendre jus- 
ea 1a beauté des chemins de 1a Toscane. 
1 Cal XL s routes pratiquees dans ce duché sont di- 
doe es de ces voies romaines dont les ves- 
wie res, conserves jusqu'à nos jours, s'atti- 
ann encore notre admiration. En Toxcane 
nt # 4 $ Coryees sont inconnues: on prend pour 
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faire ou pour rẽparer les chemins, al 
vriers que l'on salarie a tant la jou 
A Modene, le duc entretient annuelle 
pour cet objet quatre compagnies de u 4 a 
hommes chacune; et lorsque les 10 0 
sont finies, on les emploie à d'autres tray 
Egalement utiles. | | 3 | i ; 
Depuis la poste de Boscolongo jug I 4, 4 * 
celle de Serra - Moxzoni, le chemin . 0 
inegal et la vue bornée. Mais entre 8 as oh 
, Mozzoni et San Yenanzio, on jouit $ I ® 
spectacle charmant. On plonge sur la L * F% 
bardie, et à Vaide d'une bonne lunette, ne 
distingue jusqu'à la mer Adriatique dof el 
distance est A quarante milles. Reggi, nl 
Mirandole, Carp Nonantola,, une foul 
villes, de bourgs, de villages environns 
campagnes les plus fertiles, s'offrent 2 
gards. Les maisons de plaisance, les nM 
ries parsemees dans cet espace immense, al 
prairies Emaill&es, des bois, des bos 
touffus , tout enchante le voyageur. On cl 
le moment ou Pon sera privé de cet 2 
delicieux, on S&arrete.... Ah! c'est bi ol 92 
dans cet endroit qu'un ambitieux 4 la 
d'une armee altérée de la soif du pillage pul 
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p comme Annibal, haranguer ses soldats, 
elle | off ior, leur montrer cette terre délicieuse, 
dire: voila yarre domaine, il Hagit de 
budrir. | 
epuis le pied des Apennins jusqu'à la 
ae Morne, il y a onze milles. Ce 
y 5 dont je ne ferai point la description 
Wphique, jouit d'une prosperits egale 
us ie des contrées heureuses de l'autre 
a ben Ephere on la rapacité des Europeens ne 
point encore Etendue. On se croit trans- 
pot dans les beaux tems de la rẽ publique 
eie, ou bien dans ces courts intervalles 
uelques empereurs ont laissé respirer 
ent les peuples dont il leur importoit 
W-tiver la bienveillance. 
e r6cit d'un 6venement-funeste modera 
tisfaction que j'&prouvois; mais ce mal - 
—_ loin d'etre le produit de la méchan- 
45 humaine, ne servit qu'a me faire con- 
1 e Thumanité du grand- duc, Peu de 
4 avant mon arrivee dans ce pays, une 
egne située entre Pietra- Pelago et Ba- 
4 Era, s' toit entr'ouverte subitement. Cet 
interieur avoit detache des quartiers de 
epo tombant de tout le ids, 
| qui, retombant de tout leur poids, 
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ayoient fracass deux ponts, écrasé qum 
maisons ainsi que ceux qui les habitciey, 
Le due, informs de ce tertible acciden, 
donna sur le champ les ordres necesing 
pour secourir ces malheureux; mais ce fit 
en vain, tous y perirent. Voltaire a dt; 
nous habitons gur des ruines. 

La route dont je viens de parler 1 
faite au moyen d'un accord passé entre fen 
pereur Francois ler, grand- duc de Toscuue, 
et Francois III, duc de Modène. Le but 4 


est cer 
ceux qu 
Modene. 
west pl: 
de chev 
verw ine 
gouvern 
Holland 
puoitre 


Pempereur étoit d'ëtablir une communication He! 
facile entre la Toscane, Modeène et le Milano dene, 2 
afin que les princes de sa maison qui reum Projet © 
roient ces trois états pussent les parcouingiſh 0ont to 
sans etre forces de demander le passzge Wi n d' 
d'autres souverains. De plus £ cet emperelt osinua 
awoit des vues de commerce que le sur ports 2 
n'a point couronntes. Vienne 
De Pistoie a Modeène on compte dom veilane 
postes et demie, ce qui fait un espace wil re 


quatre · vingt - six milles. Mais la beauté de 
ehemins, la quantits d'auberges qui y 5 
pour ainsi dire, semées, rendent ce traj 
agreable: si Yon éprouve des regrets, ct 
d' arriver trop · tot. 


01 


gur les cours de Pltalie. 181 


On se plaint avec raison du nombre de 
nendians que Von rencontre en Toscane; il 
est cependant pas comparable A la foule de 


uus 
Oleg. 
dent 


Stu ceux qui assisgent les passans dans 'Petat de 
ce H Modene. Les routes en sont infestées. II 
rest pas possible de s'arrèter pour changer 


de chevaux, sans se trouver entours de cette 
vemine, fleau de tout état police, honte des 
gouvernemens modernes, qu'en Europe la 
Hollande seule a trouvé moyen de faire dis- 
paroltre. | 

Hercule Renaud, duc r&gnant de Mo- 
dene, avoit essayé de detourner son pere d'un 
projet de construction aussi dispendieux, et 
dont tout Pavantage devoit ètre pour la mai- 
zon d' Autriche. Francois avoit rejetté toute 
ininuation 3 des motifs secrets Pavoient 
porte à consentir aux vues de la cour de 
Vienne dont il avoit voulu capter la bien- 
rillance, afin qu'elle ne s'opposat point à ee 
Quil rentrat dans le duchs de Ferrare, patti- 
moine usurpe sur sa famille par le saint-$i6ge. 


1& 
[en 
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1catuon 
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sage | 
perten 
Succet 
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y 800 Ce fut sans effet que son fils ne cessa de lui 
trie vpresenter qu'aptès avoir acheté ce sufftage 
„ eu der uye condescendance ruineuse, il se ver- 


wit frustrs de son attente; il résista, ne 3e 


00 Tome III. 2 
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rendit qu'à evidence, et lorsqu'il n'&q} 
plus tems de -revenir sur ses pas. Le duch 
de Ferrare resta au pape, le chemin exist, 
et Francois III fut à-peu-près ruins. 
Avant de parler de mon arrivée à Mo. 
dene, je crois à propos de faire connolli 
le caractere de Francois III, qui regndit 


encore lorsque je visitai cet état pour n 


premiere fois. 


f — 
2 1 W 


Le Duc Francois III. 


LuxSs cohortes de mendians que [*avois 


rencontrees depuis la frontiere de |'etat de 


Modene jusqu'à la capitale, m'avoient donus 
une assez mince idée du souverain qui l 
gouvernoit. C'&toit alors le duc Frangois Ill 


Ss longue absence faisoit gtmir ses peuples, 


gui se plaignoient amère ment de ce qu'il pre 
feroit le sejour de Milan à sa capitale que 
cependant il avoit embellie. 

Francois III avoit eu la foiblesse daccep: 


ter le gouvernement de Milan, et d'abandon- 


ner ses Etats, pour prendre soin d'une pro 


vince, appartenante à une puissance qui 1a 


roit de 
de Sab 
Chapel 


Fhum1 


il fit ut 
[01 nat. 
lement 
J uracl 
Renaue 
pour la 
Suite 3 
maison 
duche 
He 
de des 
plus cc 
marter- 
182 m. 
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bit dépouillé de sa propriets, sans Padresse 
de Sabatini son ministre. A la paix d' Aix la- 
Chapelle, il lui fallut' dévorer toutes sortes 


Fhumiliations: Au bout de quelques annces; 
5] fit un traité avee la cour de Vienne, où la 


oi naturelle et la saine politique furent éga- 
lement violées. It s'engagea, et tint parole, 
J uracher sa petite - fille des bras d' Hercule 
Renaud, son fils et son heritier présomptif, 
pour la faire Elever a Milan, et la marier en- 
suite à Parchiduc Ferdinand, afin que la 
malson d' Autriche acquit Pexpectative du 
duché de Modène. 

Hercule Renaud n'a jamais oublis ce trait 
de despotisme. II avoit pour sa fille des vues 
plus conformes à la raison. II vouloit la 
marjer au due de Parme, ce qui eũt donne 
1 maison un degté de puissance, que le 
tems auroit encore pu augmenter par le re- 
tour du Ferrarois et de quelques autres Etats 
enyahis par le saint - Sitge. - Ce projet &toit 
convenable 3 it fut rejetté. 

Le mariage d' Hercule d'Est avoit aussi 
tie le resultat des vues ambitieuses de ce 
Fre despatique.- II avoit envoyé demander 


thiriticre de la maison Massacarrare; et cette 
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ambassade, soutenue d'une force imposante, 
decida cette alliance redoute du jeune prince. 
Le mariage s'accomplit; il auroit meme 6 
assez heureux, si les Emissaires de Matic 
Therdse n'eussent pris à tache de désunit le 
Epoux. Des rapports calomnieux renouvelk. 
rent les depots d' Hercule, qui prit la 680. 
lation de n'avoir d' autre posterits legiting 
que la fille qui lui etoit ne la premiere ang 
de son mariage. 

Hercule n'apprit les impostures dont o 
$*6toit permis de noircir son épouse, qu 
dans un tems ol! cette princesse n etoit plus 
en état de reparer le malheur dune desunion 
si peu mèritẽée. 

Francois III, fiddle. a n secrets, 
n'avoit rien é pargné pour seconder les its 
tentions de la maison d' Autriche; lui - meme 
avoit fomenté la haine des deux époux; li- 
meme prepara de loin Vextinction de sa pos 
terits masculine. 


Non content d'avoir tout Sacrifie a Malie 


- Therese, il consentit 4 administrer 1'&tat de 


Milan en attendant la venue de Ferdinand; 


et de souverain absolu il devint n 
de province nn. | 


Ep 
tresse 
Vierme 
il Ceper 
GAllem 
Fescro: 
cant le: 
et Pau 
apres le 
ardeur, 
assi d; 
perbe, 
penoit 
mieres 
| foire 
Tune fi 
wissoie 
dns le. 

Par 
qu'il fit 
capitale 
pour le 
des de 
e duc 
vile 61 
qu'il @ 


gur les cours de Pſtalie. 185 


nte, Epris des charmes antiques d'une mat- 
"ce, resse surannèe, la seule que la cour de 
e el 


Vienne vit sans inquietude jouir de sa faveur, 
i| depensoit à Milan les sommes qu'il recevoit 
Allemagne, et celles qu'il trouvoit moyen 
Fescroquer aux crédules Milanois, en ven- 
cnt les charges, les graces; les expectatives 
et Eautres menues dentées ministérielles, 
apres lesquelles le peuple abusé court avec 
#deur, Ce qu'il tiroit de ses Etats se perdoit 


nt o ossi dans Milan, od it tenoſt une cour su- 
due perbe, donnoit des fotes somptueuses. II 
blu WW venoit rarement à Modene. Dans les pre- 


nieres znnses, it 's'y montra dans le tems de 
h foire de Reggio , od il paroissoit suivi 
crets, Wi Zune foule de noblesse. Ces visites appau- 
es wgwissdient encore les Milanois par le faste 
meme duns lequel elles entratneient la noblesse. 
Parmi les embellissemens de tous genres 
a pool fit dans ses états, et sur-toùt dans sa 
Gpitale, on remarque un hotel somptueux 


ö pour les mendians. Quelques plaisans, frap- 
tat de 


bes de cette singularité, ont prerendu que 
& due auroit diu en erer autant dans chaque 
le ou bourg soumis A 8a domination, puĩs- 


23 


Wil avoit su changer tous ses sujets en 
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autant de mendians qui ſiniroient par regur 
Asa charge. 

Cette fureur de bltir passa du prince u 


courtisans; les moines ne furent pas les L* 
moins ardens à se signaler dans ce genre Mod 
d'eserime, et les facades des maisons se res. Sonne! 
sentirent du gout dominant. Le voyageu WM nom e 
qui y arrète ses regards ignore combien de tier d 
larmes ont cimenté ces colonnades qu'il ad- ture, | 
mire. Il est cependant vrei que les Modenois ticulie: 
deja pauvres se sont epuisés pour subvenir dans c 
à cette depense dont le but a été manqus, L' 
puis qu'elle ne leur a pas servi; comme ils & unt d: 
Tetoient imaginés, à ramener le souveran ou, p 
dans leurs murs embellis. | excelle 
Francois III, homme personnel, aim Scand: 
jamais que ses plaisirs, et cependant on se I] y at 
empressé de lui Eriger une statue dont les de ren 
bas - reliefs attesteront 4 la postérité qu'il fut Lest s 
un grand prince; et la postérité, sur la foi Persor 
des auteurs stipendiés, des voyageurs qui peut d 
de tous les sens que la nature leur à donnes, i Ware | 
nexercent que celui de la vue, mettra cet 7 
6goiste au nombre des souverains bienfaisaus, I Tun d 
qui n' ont eu d'autre passion que celle de fe mniver 


bonheur de leurs peuples. 
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Les Gens de Lettres. 


Lon de mes premiers soins en arrivant 
Modene fut de chercher à connottre per- 
sonnellement tous ceux qui se sont fait un 
nom en littérature, parce que j'espeErois en 
nrer des notions sur le commerce, Fagticul- 
ture, les productions de ces pays, et en par- 
tieulier sur le genre d'ẽtudes que l'on professe 
dans cette ville. 

Labbé Spallanzani tient le premier rang 
tant dans les sciences que dans la littèrature; 2 
ou, pour mieux dire, il est unique qui ait 1 
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excells dans les deux genres. Il est né A 
Kandiano. Modene fut le theatre de sa gloire, - 
U y attiroit une foule d'&trangers empressés | 
de rendre hommage à ses talens divers. It 1 
vest soustrait A ces honneurs bien mèrités. = 
Fersonne ne Va jusqu'ici remplace,, - et on | 1 
peut dire de ce veritable savant: la nature est 1H , 1 
Ware de pareils hommes. 

Tai vu Rosa, docteur en médecine, et 
Tun des plus c6l8bres- professeurs de cette 
uiversite, Des recherches nouvelles sur la 
naniere de renouveller le sang dans certaines 
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maladies Pont © distingus de ses confring, M050! u 
Arnoldi son confrere est -aussk un hon Wi" dee: 
de mérite. jonnem 

- Savano unit L'etude de la chimie 4 cel ion d' 
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Je la litt 
ce de 
vremier 

wutres 
7 offrent 


de la mẽdecine. Venture, professeur de phi 
losophie, donnoit aussi des lecons de phisique 
experimentate; mais comme il iy a point de 
machines x Modene, et que le professeut 
est rẽduit à n'enseigner que la théorie, le 
elèves ne peuvent faire de progres sensibles 


dans une science dont la demonstration et MPoisqu'e 
* base. ＋ 25 ä | pris la p 

Cerati et Cassioni sont fort estims ; ru Ponne! 
ens eigne les belles- lettres, et le second 1 ue Ton 
donné avee succès des lecons publiques d Ne sic 
mathEmatiques. Le duc Pa tiré de sa chat Meste la 
pour le plaeer dans la diplomatie. C'est, je ont faite 
pense, une faute ministerielle,  L*homme qui bosch 
se distingue dans une partie, quelle qu'elle Arat 
soit, doit etre encourage, honors , récom don, il 
pensé; mais il faut le laisser à sa place, à en Princ 
ne pas croire que ses talens soient universels. “sf v: 
Javoue qu'il est inſiniment mieux de placer Herd, 11 
dans le ministere des personnes instruites Nie tout: 
que d'en confier les renes à des ignorans; butes! 


cependant, quoique les sciences exactes sup- 
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bosent un esprit d'ordre et ae la netteté dans 
vs idées, il est tout aussi vrai qu'elles ne 
jonnem pas Part nécessaire pour tenir le 
mon d'un état. 

Labbé Tiraboschi , auteur d'une histoire 
e la liti᷑rature italienne, s'est fait une es- 
ee de rẽputation par cet ouvrage, dont le 
mremier volume est passablement ecrit. - Les 
wtres sont remplis d'érudition; mais ils 
roffrent qu'une nomenclature bien sèche, 
puisqu'elle est dénuée d' analyse. II n'a pas 
pris la peine de classer les ouvrages dont il 
Jonne les extraits; et cette faite empèche 
ne Von apprecie le mérite des savans de cha- 
que sjecle, et que l'on puisse connottre au 
ste la marche et le progres que les sciences 
ont faites dans chaque centurie. L' abbè Ti- 
naboschi a voulu marcher sur les traces de 
Muratori; mais s'il en approche par l'ẽrudi- 
tion, il lui est bien inferieur en jugement et 
en principes, Pour réussir dans une carriere 
aussi vaste, il edit fallu reunir beaucoup de- 


— 


placer Mevüt, un tact sur et fin, connottre la theorie 
ruites de toutes les sciences, et s'ètre identific avec 
rans 3 ¶uoutes les branches de la littérature. 

s up- Po 
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les 6log 
erudits « 


On a reproche4 Pelegant'et sublime Big 
suet de ne gtre occupe' dans son Iiston 


universelle que de la petite horde juive, g Lor. 
d'avoir isolé des passages pour prouver qu i" irabos: 
de cette peuplade descendent toutes les M enitien 
tions; que faut il penser du devot et ati Mes qu'i 
laire Tiraboschi qui, ayant été jésuite, re, ils 
voit de bons ouvrages que dans ceux fi endiss 
par la ci - devant societé; qui s'efforce 4 Miſpsr0b - 
prouver que tout ce qui vient de cet orale 
merite seul d'etre admiré; et qu'il fut, dang Ce debr 
tous les genres, le bienfaiteur des nations e: Neonnois 
le fanal qui les a guidées à travers les tens exager: 
bres de Fignorance ?- liment 
Tiraboschi à la manie de patoltre devot; Namieres 
mais sa devotion ne Pempeche pas d'ctre n escend 
ennemi dangereux pour tous ceux qui osent IU hun 
soutenir qu'il est possible de le surpasser en M nmes 
savoir. Quelque ridicute que paroisse dt re u f 
que son effectivement cette pretention, ele M nique 
tient au caraetere national, et peut, sino envent 
etre excusée, du moins atténuée par Pt.; Pens 0 
gouement genera} des Italiens pour Perudition, Ment s 
telle qu'elle existoit avant la naissance de h Nie d 
phi'osophie. Je ne puis me refuser à citer I U £t 


un trait qui fera connottre quel est le gente 
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des Eloges que l'on prodigue en ce pays aux 
erudits du dix- huitieme siècle. 

Lors de la seconde visite que je fis à 
Tiraboschi, je vis entrer chez lui deux moines 


* wo) 
* denitiens de l'ordre des carmes r6formes. ö 1 \ 
tral; es quiils eurent atteint la porte de sa cham- | bi 
„ e, ils parurent Eblouis d'une lumière res- 6 M 
faig Iplendissante. L'un d'eux s' ecria: homme incom- 12 
6 rale! genie des genies ! salut. Salut à tai, 1208 
ordrs WW ublime chevalier Don Feronimo Tiraboschi ! ] 4 1 | 
dans Ce debut ne me surprit point, parce que je 1 
s er eonnoissois la pente que les Italiens ont à 1 
tens rerageration; mais je ne pus tenir au com- 1 
liment du second frocard. Lumiere des 1 
rot; MPbamieres, dit-il, soleil de sapience, qui es 1 
re u escendu sur ce globe ethers pour enseigner 1 
osent ur bumaius A penser et à Ecrire, que nous - 


$mmes heureux de pouvoir vous contempler 


zer en 
se t re à face, de pouvoir vous admirer! c'est 
, elle runique sujet qui nous a fait quitter la maison 


sinon eonventuelle de Bologne“. Cette exclamation 
Pens Pensa me faire éclater, et je sortis prompte- 
ition; nent sans pouvoir attendre la réponse du 
de 1a Mie des genies, qui, je n'en doute point, 
- citer ura été orgueilleusement modeste. 
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. Le Palais ducal de Sassolo; 


- C'ssT une maison de plaisance dont ly 
' batimens sont vastes et superbes. Son dds 


brement actuel n'empeche point de voir «if A zer 
qu'elle a du etre avant que Francois em fit conc! 
vendre les riches ameublemens, les tableau P 
et les statues qui la decoroient. Ce qui 5791! 
avoit échappé à la rapacité du pere a sen jouir 
d'aliment à Vavarice du fils. Des qu Hercue lui p 
Renaud eut pris possession de Sassolo , 1 Une 
s'empressa de mettre 4 Pencan tout ce qi boger 
put en ètre enlevẽ. On y voit de vastes salon, e ance 
dont les murs noircis par le tems offrent unt C 
nudite hideuse. Quelques tables en bois, divas 
des chaises, des lits sans garnitures et cou vend! 
verts de lainage forment Pameublement & quitt. 
ce palais, on le duc vient cependant deu Pais 
fois la semaine, accompagne de sa mattres*ﬀiſ| Rena 
et d'un fils naturel que Pon nomme le m. l se 
quis Scandiano. perm 
Ces trois personnages arrivent le n Ces 

4 Sassolo, y apportent leur dine qui cons mes 
en trois plats deja prepares , et qui wo eu. 
besoin que d'etre preentes au feu pour ne le 


cevol 


=] 
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peu · pres tout le service que leduc exige du 
tres - petit nombre de domestiques attaches 
\ ce chiteau , domestiques que l'on ne rem- 
place point, et qui dans peu seront réduits 
\ zero, Son altesse revient ordinairement 
coucher à Modeène. 


nt lv 
1 
bir 0 
Ot fait 
bleaut 


'e u eeroit devenu une ville, $'il et continue de 
\ Leni jouir des avantages queles ancetres d'Hercule 
ercul lui procuroient par leur s&jour a Sassolo. 


lo , 1 Une partie de leurs officiers Etoient tenus de 


ce qu beser dans ce bourg, cu ils repandoient Pais. 


along sance, et la gaiete qui Paccompagne toujours. 
nt unt On a souvent vu de grands personnages 
bois, dévaster leurs domaines, les morceler, en 
et col vendre ou en engager une partie, soit pour ac- 
ent & quitter leurs dettes, soit pour fournir à leur 
it deu plaisirs: il etoit reserve au duc Hercule 
attress e Renaud d'abattre ses forèts, ses parcs, dans 
le ma seule vue d'entasser de l'argent dont il ne se 
permet pas de dépenser la plus petite partie. 
Ces ventes réitertes lui ont procure des som- 
mes considerables qu'il se plaft à enfouir, A 
n wong veumuler comme s'il craignoit qu'un revers 
our 1. ne le forcat d'y avoir recours pour subsister. 
cer me 117, | R 
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cevoir le dernier degré de cuisson; c'est a- 
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I passe environ un mois à son palzis h ces 
Sassolo, c'est -A- dire, une partie des mos i jus 
d'octobre et de novembre. C'est alors qu eur 
se permet un peu de depense: il y tient cer. 
cle. La noblesse, invitée tour - 4. tour, et 
exacte à s'y rendre, et y reste quelques jour 
avec plaisir, parce que Pon y trouve une | 
table honnetement servie, et que Pon y jouit 25 
d'une liberté dẽcente. Alors sont occupees ban 
ces chambres nues, ces siéges de paille, ces if Wit 
lits sans garnitures; mais on s'y amuse, toute Cant q 
contrainte est bannie, et cela suffit. La seule 5opha, 
manidre de se chauffer est de se rende I Tameu 
au sallon commun; car le duc ne permet ps ** 
que Fon fasse du feu dans les chambres par: Nader 
ticulidres. II faut se conformer A cette bizar iſ 
rerie, on s'interdire Pacces de ce séjour; e e Sa 
le courtisan s'impose volontiers des privations a Tusa 
lorsqu'il croit qu'elles peuvent servir à 5 be 
o_ e dernier 
vues ambitieuses. 
Cette dèpense, et celle qui se fait le jou les seu 
de Saint-Pierre, où le due, vetu de s be 
habit de gala qui consiste dans l'uniforme m CY 
feld - maréchal au service de Pempereur, tient furent 
cercle, sont les seules qu'il se permette. [es Par 


vrai | ui 
vrai que dans cette fete on retrouve quelque iſ M ne 
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traces de la magnificence de la maison d' Est, 
si justement celébrée par les poëtes et les 
auteurs du seiziè me siècle. 
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Parcimonie du Duc de Mode ne. 


Dans la chambre où le duc couchoit 
lorsqu'il n' toit que prince hereditaire, il y 
ayoit plusieurs tableaux qui n'ttoient cepen- 


dant que des copies. Le lit, la tenture, un 


sopha, six fauteuils en velours composoient 
Fameublement. Des qu'il se vit maftre de 
ses volontes, il remplaca le velours par de 
Findienne A 3 livres l'aune; le tailleur fut 
zussi-töt appelle, et recut ordre d'emporter 
le velours dont il fit quatre vètemens, deux 
1 usage de la maftresse de so ALTESSE , 
un pour le jeune marquis Scandiano, et le 
dernier pour son altesse elle - meme. Ce sont 
les seuls habits que portent ces trois person- 
nes pendant l'hiver; et comme le tems en 2 
elacs la couleur primitive, on ignore s'ils 
furent cramoisi ou garance. 

Parmi les voitures du duc il y en a une 
qui ne sert qu'A sa maltresse, et c'est tou- 
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demant 
concen 


fort p 
zutres 


jours la meme, parce que les equipages aus” 
Fon ramena de Milan apres la mort de Fran. 
cois furent aussi-tot vendus quearrives; et l 
plupart ont ete achetés par le barigel de By. 


logne, qui est aussi loueur de carosses, D. 
Cette voiture, doublee en velours cendrs, duelle 
ayant, A force de tems et de service, exigé Quatre 
de grandes reparations, le duc y pouryut els , 
d'une manieère digne de lui. II avoit rem. Vece 
que que dans la salle d'audience de la prin- la pre 
cesse sa soeur existoient douze fauteuils et il *"?* 
un sopha garnis en soie brodée, le tout un terolt 
peu antique; il jugea à propos de diminuer MF ® 2 
le nombre des fauteuils : il en prit quatre qui {Ml e, 
Servirent à doubler le carosse de la sultane pour 
favorite. Cette Economie, nouvelle en son Mode 
genre, fut bientot sue, et toute la ville en I bein 
rit. Le prince, informs des plaisanteries aux en 
quelles elle avoit donné lieu, ne s'en facha beaux 
pas, et s'en entretint comme d'une chose corrig 
Sinon louable, du moins tres - ordinaire. Pas fl. 
La princesse sa soeur tient cercle une fonde 
fois la semaine. Les personnes qui ont été füt n 
présentées A la cour peuvent s'y trouver; on 4 1 
e ho 


les recoit avec politesse: mais si elles $ab- 
Sentent pendant long - tems, on ne leur en 
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demande point le motif; parce que le prince, 
concentré dans son domestique, $'inquiete 
fort peu de ce que font ou de ce que les 
zutres deviennent. | : 

Dans le sallon est une table autour de la- 
quelle on s'assied pour jouer au cavagnol. 
Quatre bougies, dont moitié Eclaire les jou- 
eurs, forment toute l'illumination de cette 
piece d' apparat. Les deux antichambres qui 
h prec2dent ne sont éclairtes que par une 
lampe à une seule mèche. Comme il en con- 
teroit trop pour Eclatrer les grands escaliers, 
on a pris le parti de passer par un degré dé: 
robs, olt la lumière est à peine suſſisantę 
pour voir à se conduire. Le souverain de 
0a Modene est si bon prince, qu'il ne se fache 
» en point de voir entrer jusques dans ses appar- 
zur. emens des domestiques portant des flam- 
acha beaux. Cette censure ne lui deplait ni ne le 
hogs corrigez parce que toute dépense qu'il a 
| pas faite lui devient fort agreable. Sa pro- 
* fonde indifference pour Popinion publique lui 
tee bit meme trouver de Yamusement dans ce 
; on qui seroit pour tout autre souverain un sujet 
Sab- de honte, 


r en R 3 
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Le palais ducal seroit un des plus beau 


monumens de I'Italie s'il etoit achevé; mis 
cela n'arrivera point pendant la vie du pos- 


sesseur actuel. Pour s'exempter d'achever 
ce bitiment, il a fait construire un mur zu 
lequel sont peintes des colonnes et des cri 
Sees qui, vues à certaine distance, font illy 
sion. Au reste, la seule marque à laquells 
on puisse croire ce palais habité par le $0 
verain, c'est un corps - de- garde place à f 
porte principale, où se tiennent une tren- 
taine de soldats, et une salle des gardes ol 
se promenent trois ou quatre individus. Pen 
de domestiques, rien d'animé, rien qui an- 
nonce la grandeur souveraine: telle est la de. 
meure habituelle de cet Harpagon courontt. 


| Caracttr du Duc de Modene. Ses talent 
naturels et acguis. 


— 


LA parcimonie de ce prince me parolt 
d'autant plus inconcevable que C'est le sel 
de faut marque que Pon puisse lui reproche! 
Bon, affable, humain et fort instruit, 8 
qualités er ses talens auroient du P'empéche 


de se 
toutes 
Pa 
et je l 
dans 
yerain 
qu'il! 
2 de I 
ce qu 
II pm 
livre 
parfai 
lui: 
puto. 
diver: 
Iitter 
est e 
tesse 
] 
Voya 
ques 
la r& 
peta 
ce r 
faut 
Sera 


ens 


paroſt 
e sell 
ochet, 
t, 8es 
deche 


Sur les cours de PItalie. 199 


de se livrer à cette avariee sordide qui ternit 
toutes ses vertus. 

Pai plusieurs fois causé avec ce prince, 
et je Vai trouys fort instruit, non · seulement 
dans les choses qu'il est honteux à un sou- 
verain d'ignorer, mais encore dans celles 
qu'il lui seroit permis de ne pas savoir. II 
ade Vesprit, et s'en sert pour Eloigner tout 
ce qui tient A Vetiquette ou a la pEdanterie. 
II parle bien, raconte agreablement, et se 
livre à la société en homme qut en connott 
parfaitement les avantages. On peut dire de 
lui: homo sum, humani nihil à me alienum 
puto. Lhistoire des nations, leurs interets 
divers, leurs moeurs, leurs coutumes, leur 
littérature, rien de ce qui les concerne ne lui 
est étranger; il en parle avec autant de jus- 
tesse que de simplicité. 

Je me rappelle que lors de mon premier 
voyage 4 Modene, il me fit beaucoup de 
questions sur la France. C*etoit huit ans avant 
la revolution, et cependant ce prince me ré- 
pita plusieurs fois qu'il &toit impossible que 
ce royaume exist4t encore long- tems, II 
faut une crise, me dit - il: elle arrivera; elle 
sera funeste, et je m'attends à une désorga- 
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nisation entière.“ Apres m'avoir fait un d. 
tail des desordres du gouvernement, il ajoutz; 
la cour de France a long- tems tracass 
Euròpe. Pour parvenir a influencer les ca. 
binets étrangers, elle a ruiné les Francois, 
Mais le moment viendra où ce pouvoir dont 
elle abuse se brisera dans ses mains. Toutes 
les puissances se reEuniront contr'elle; et paz 
une n'intercedera en sa faveur.” Cette pro 
phetie s'est verifice en partie: elle Felt 6 
en totalité, si des traitres n'eussent sacrifit 
le bonheur de leur patrie 4 Pespoir de pro- 
fiter des circonstances pour se frayer une 
route à la fortune. 

Je representai à ce prince que la confi- 
ance netoit pas épuisée, et que les Genois, 
les Genevois s'empressoient de fournir des 
fonds. Il me répondit: * tant pis pour les 
Francois: cette confiance apparente est un 
malheur de plus; c'est une espèce de coup 
de grace qui complettera leur ruine.“ 

En parlant des dépenses Enormes de l 
cour de France, il fit cette remarque que je 
n*vublierai jamais. Depuis quelque tems 
j'ai de la peine à lire le recit de toutes les 
folies que la cour de France ne cesse de faite. 
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e suis tres - persnade que cette conduite en- 
rainera cette belle monarchie dans un gouf- 
e de malheurs. Avec de l'ordre et de Peco- 
mie on parvient A reparer beaucoup de 
baun; on exEcute des choses qui tiennent 
resque à l' impossible; de meme, par une 
onduite insensée, on détruit sans retour les 
ttats les mieux organisés, et l'on appelle 
ne strie d'événemens que l'on n'auroit pas 
m possibles, et qui, sans cela, ne seroient 


criis : mais arrives. La france, me dit - il encore, 
Pro. rmoit à elle seule une balance dans VEu- 
une 


watange; et Dieu szit ce qui en resultera.” 


on On parloit un jour, devant ce prince, de 
nos, Wfdiverses puissances; voici comment il les de- 
des Mean. „La Russie est un arbre fruitier qui, 
= if moyen de la serre, produit des fruits pre- 
un Ncoces: cette primeur sera fatale à Parbre. La 
cou? Prusse n'est redoutable que pendant la vie de 
= son roi (alors Frederic II). L*Espagne 2 
e la 


tems 
8 les 
ſaire. 


Cavoir des moyens, K faut savoir * meitre 
el oeuvre A propos.“ 
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rope: elle se conduit de maniere I perdre cet 


| repris Phabitude de la nullité; cela devient 
ve e pour elle une seconde nature. Il ne suſſit pas 
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La Nille de Modene. 


CETTE ville est fort belle; ses rues som 
larges, bien perc6es, et les maisons gont 
en ginetral passablement biries. Presque tow 
tes les rues ont des portiques. Ce godt regne 


aussi à Bologne, A Ferrare, et dans que 


ques autres villes de Italie. 

Le $6jour de Modene est tres - agreable 
et peu de villes meritent de lui etre preſs 
r6es. Elle est situde dans une plaine dé. 
licieuse, - arrosée par le Panaro et par la &i. 
chia, ce qui ajoute encore 4 son agrement, 
Les comestibles y sont excellens, abondans 
et à bon marché. Quatre à cinq mille livres 
de revenu suffisoient, il y a quelques annees, 
pour y tenir maison, et meme avoir Equi- 


page. Point d'etiquette, peu de luxe, cha. 


cun est libre dy vivre A son gre; le prince 
en donne exemple. Je ne connois point d'en- 
droit en Italie qui me plaise davantage, et ol 
il me fut plus agréable de me fixer. 

Les Modenois sont bons, honnttes, 
francs, prévenans. Ils aiment le plaisir, Sen 
oceupent, et ne cherchent point à savoir ce 
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qui se passe chez leurs voisins. Les &tran- 


gers, de quelque nation qu'ils sojent y sont 


[Lien recus; toutes les maisons leur sont ou- 


vertes, Il en est de m*me à la cour. La 
gene en est bannie. On approche tres- fa- 
cilement du souverain, qui porte l'aménité 
jusqu'a rendre visite à ceux que la maladie 
fixe dans leur lit. 

Modene a des gens d'esprit, mais en 
petit nombre, comme par- tout. On peut 
Ly procurer aisément des livres de tous les 
genres, et lorsque on est connu du duc, 
on obtient aisément la permission de faire 
usage de sa bibliothè que: il est mème pos- 
sible d'emporter chez soi les livres dont on 
2 besoin pour se livrer 4 une Etude parti- 
culiere, 

Moddne est entourée de promenades 
charmantes. Le jardin du duc est public. 
Il occupe un terrian in6gal, dont on a tiré 
tout le parti possible. 


Tant d'agrémens y attirent une foule Ge | 


trangers, dont une grande partie s'y fixe; 
ee qui, depuis quelque tems, augmente beau- 
coup la population. Le peuple est pauvre, 


la noblesse n'est pas riche, ce qui fait que 
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les vivres n'y sont pas chers. On pm 


porte1 
vivre splendidement pour 2 liv. 8 sols un ce 
jour, et tres- honnetement pour moitic & 9iznc 
cette somme. On trouve a Modene ce qu dans 
est presqu' impossible de rencontrer zilleu les a! 
liberté, süreté, police exacte, mais pan 7jono! 
du tout genante, La justice y est admin pas ti 
tree avec une impartialité admirable. tir de: 
Cette ville a une salle de spectacle q quun 
est ouverte pendant neuf mois. La modi dans 
du prix facilite la location des loges. ( les ra1 
peut s' en procurer une pour l'année, a rail dant 
de trois louis. Les places ne coutent dene 
8 sols, et 2 sols pour la chaise qui se pi par- t 
$6parement. du pa 
Comme la ville n'est pas extremement C 
grande, les hommes ont coutume d'aller i Peyiq 
pied, et le peu de carrosses qu'il y 2 % famey 
r6serves pour les femmes; cela n'est ll que, 
mal imaginé, parce que les paves sont peiſi le ban 
et fort pointus, ce qui rend la marche pla donno 
difficile. bremié 
Modene a vingt - deux mille habitans, e porte 
| y comprenant quinze cents juifs qui 0M tent 
stationnés dans un quartier qui leur est I teress: 
eialement affects, De plus, on les astreit! 7 
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porter des marques distinetives, ce qui est 


un reste de préjugé bien digne des siècles 
b'ignorance. Lors de mon dernier séjour 
dans cette ville, le duc se proposoit de 


les affranchir de cette contrainte odieuse; 


fignore, s'il a exécuté son projet. Il n'est 
pas toujours permis aux souverains d'ancan- 
tir des abus COnSACTES par les tems. Il faut 
qyune lumiere douce penètre par degres 
dans des yeux qui ne pourroient soutenir 
les rayons d'un soleil eclatant. Il est cepen- 
dant de fait que les juifs jouissent à Mo- 
dene d'une existence plus supportable que 
par tout ailleurs, et sur- tout dans les etats 
du pape. | 

Cette ville est remplie de noblesse, et 
Pev:que d'alors pretendoit descendre du trop 
fameux Cortez qui fit la conquete du Mexi- 
que, ou plutot qui souilla ses mains dans 
le zang des malheureux Indiens qui lui aban- 
donnoient volontiers ce metal funeste, cause 
premiere de toutes les revolutions. Il im- 
porte peu de savoir à quelle famille appar- 
dent un Eveque; mais ce qui est bien in- 
teressant pour Pobservateur philosophe, c'est 

Dme III.. 8 
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3 


que la noblesse de Petat de Moddne ne wy 
semble point du tout à celle qui trop long. 
tems 2 existé en France. Elle est honntte, 
bonne, affable, et sait rendre au peuple de 
egards pour les respects qu'elle en regcit, 
mais si elle Etoit tentée d'abuser du prejup 


qui lui est favorable, le due sauroit la f. 


primer. Ce prince ne pardonne jamais au 


nobles une faute grave commise contre |: 


peuple; il faut convenir que jusqu'\ present 
il n'a point été dans le cas de deployer son 
autotité; et cet éloge 8'&tend generalement 
aux nobles de toutes les villes de la Lon. 
bardie. Toutes les conditions sont resptc+ 
tées; la servitude m®me devient excusable, 
parce que les domestiques, loin d'ètre trai 
tés en esclaves, comme dans les autres pays, 
semblent faire partie integrante des famill 
qui les salarient. 

Les plus riches particuliers de Moden 
possèdent trente- cinq 4 quarante mille livres 
Le reste est pauvre, à Vexcep 
tion de quelques uns qui reunissent hut! 
douze mille livres. | 
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La Bibliotht pue. 


| CEST Pune des plus belles de l'Europe. 
Ele est confiee aux soins de Tiraboschi. 

La premiere salle n'offre que des gazettes 
et des journaux relies à la frangoise. Deux 
autres sont remplies d*ouvrages fort bien clas- 
ies, ainsi que ceux contenus dans le grand 
gallon, Cet ordre du au célèbre Muratori est 
inverse de Parrangement ordinaire adopté 
par tous les bibliomanes, Muratori a cru 
qu'il falloit classer par ordre de matières, et 
non pas selon les divers formats. Le travail 
de Tiraboschi s'est borne à les classer selon 
les langues. Il y a une salle destinée pour 
les manuscrits et pour les premieres Editions, 
La plus remarquable est celle des Oeuvres 
de Saint - Augustin, imptimées en 1462, 
Cette bibliotheque est riche; elle contient 
environ soixante mille volumes, en y com- 
prenant les manuscrits. Elle est publique, 
ouverte tous les jours depuis neuf heures 
jusqu' midi, et le soir depuis deux jusqu'à 
quatre heures en hiver; Pété on s'y rend à 
tois heures jusqu'à cinq, à le'xception des 
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jours de fetes et des mercredis. Elle fai 


galerie où il reste encore quelques peintures 


preciel 
partie du palais ducal; et le Souverain » Wi Franco 
platt à la rendre vraiment utile aux gens & et sur- 
lettres, en leur en facilitant l'accès journalier, dans 12 
It seroit 4 souhaiter que Fon prit le mem ut Pac 
soin à Paris. bien fa 
Après avoir parcouru la bibliothèque, is of: 
je fus conduit dans les grands appartemens, $4SS014 
Les alles sont ornées par une quawite de nissoie 
tableaux, dont les plus ꝓrẽcieux sont: l'Adul. 
tère du Titien, la Présentation au temple de 
Guide Reni, et quelques morceaux du 
Cuercin de Cento. La salle destinée au 
galas d' ẽtiquette est superbe. Elle est peinte Js 
a fresque par le celèbre Franceschini. II re encurs 
autour, à la hauteur de huit a dix pieds, ue ses ter 
galerie destinée pour les spectateurs. N. 
Quant au musee, au medailler, à la co. et la p 
lection des camées, on peut dire: jads i wiast 
en existoit. Le duc Francois les avoit de- connu 
* organisés, et le duc regnant a pense qui peibes 
etoit plus simple de se defaire du reste qu tir | 
de les restaurer. Ce qui existe ne vaut pas i crdin: 
peine d' etre vu. de pl; 
Mais en examinant Pappartement et A r:ts « 


logne 
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precieuses , on regrette celles que le duc 
Francois III a vendues à la cour de Saxe; 
et sur-tout la Nuit du Corrège que Pai vu 
dans la galerie de Dresde, et qu' Auguste III 
eut adresse d' changer contre une copie tres» 
bien faite. Quant aux appartemens interieurs, 
ls olfrent la m&me nudité que le palais de 
Sassolo. Les meubles précieux qui les gar- 
nissoient ont EtE convertis en espèces. a 


— 


—_ 


Une partie de campagne. 


Js fus invité par un des principaux sei- 
gneurs à un diner qu'il donnoit dans une de 
5, une ses terres, à huit milles de Reggio. | 

Nous descendimes de voiture deux fois, 
la col- WY et la personne qui m'avoit invite voulut bien 


adi winstruire des différens genres de culture 
it des- eonnus dans l'état de Modene. ſe vis de su- 
e qu BY derdes prairies dont Pherbe haute et épaisse 
Ste que edit presqu'en 6tat de maturitẽ. On la fauche 
t pas erdinairement en mai. Modene n'offre point 


de plaines à perte de vue, couvertes de gus- 

lets seulement, comme on en voir en Po- 

vane, en Allemagne et en France. II est, 
8 3 


it et 1 
intures 


41e0// FNMamoires vecrers © 
au contraire, très- rare de trouver une ca; les aut? 
pagne d'une etendue asses considerable qu jos9n' 
ne soit point ombragee, La culture est vat M 6's ? 
partagee en quarres longs, et sé parte pu Pobjet 
des vignobles. Les ceps de vigne montent WF On ©" 
tres- haut et sont supportés par des arbres nue! 
fruitiers de toute espèce, ce qui forme me bprutie 
variẽté fort agréable. J'avois djd joui dt 
ce spectacle dans les territoires de Cremone, 
de Mantoue, et de quelques autres cautons 
r 


Le sort des paysans Modenois est sen- 
blable à celui des habitans des campagnes ds MI et p. 
Milan. Ils ne sont point attachés à la gebe, i rem 
et peuvent en consequence changer dhab Wil fectio 
tation ainsi que de seigneur. De plus, il y: en et 
tres- peu de paysans qui soient proptisteites. . ingen 
Une chose qui m*avoit 6tonns depuis 12 de- ne 
eente des Appennins jus qu'n 1s plaine d © pt 
Modene, et qui me frappa encore ans cee undi 
course, ce fut la rencontre d'une quantitl i edis 
de boeufs d'une hauteur et d'une grossem neue 
prodigieuses; je n'en avois jamais vu de p- 9 
reils. Le propristaire de la maison de cau- Vr. 
Pagne où l'on me menoit m'en montra qul A 

3 


lui aꝑpartenoient et qui surpassoient encore 
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les autres en beautẽ. Ces animaux se vendent 
jusqu'à cent vingt Sequins, ce qui fait 1320 
tivies monnoie de France. Le gros betail est 
Pobjet principal du commerce de Modene, 
On en exporte au moins pour une Somme 
annuelle de 1,500,000: livres. La majeure 
partie se vend à la celebre foire de Reggio. 


mone, 
tons L* Implt direct. 
gem Mar assis, in6galement-reparti, cet im- 


nes de pet pesoit sur Vindigent, et n'atteignoit que 
glebe, WI nrement Vhabitant fortuné. Lors de la con- 

Phabie fection du cadastre, tous ceux qui avoient ét 

yen etat d'offrir des prẽsens eonsidérables aux 

taites. . ingenieurs et aux directeurs étoient parvenus 
la devs a ne payer que des sommes très modiques 
ine de en proportion de Pttendue de leurs proprictes, 
18 cette tandis que des nobles pauvres et des bour- 
nantitl geois sans credit avoient été taxis à la 
rosseur e ngueur, et meme: d'oſſice, relativement à la 
de p- Jvalits de leur sol que Von supposoit tou- 
e cau- jours etre de la premiere classe. 

tra qui Le due actuel qui connoissoit I'ftendue 
encore WY Les terres de sa domination, et savoit que le 
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commensurage est nécessairement au nomhyn 
des sciences exactes, s'appercut aistmen 
du vice d'un cadastre qui lui présemoit un 
res ultat inferieur à celui qu'il devoit en u. 
tendre. Il examina attentivement et partielle 
ment toutes les parties de ce travail, et n 
fut pas long - tems à se convaincre que des 
terres appartenant aux plus riches de geg 
vassaux n'6toient point Evaluees selon best. 
mation ordinaire, et se trouvoient classées 
dans des terrains de qualité moindre et mime 
mauvaise, quoiqu'elles dussent Vetre dans les 
meilleurs. 

A ces remarques se joignirent bient0t les 
réclamations d'une foule de petits possesseurs, 
Examen fait, le duc que $a parcimonie ne 
rend point injuste, ordonna la confection 
d'un nouveau cadastre. En le confiant aux 
ingenieurs il leur dit: © voici la dimension 
de mes Etats; verifie z.: a, vous la trouveret 
exacte, Si dans votre travail il se trouve in 
pouce de moins, il sera prouvé que vols 
Etes ineptes ou frippons. De plus je sais que 
la majeure partie des terres placees dans k 
classe de qualits moindre doit I'&'re dais 
celle de qualité supérieure; ainsi soyez el 
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garde contre toute 86duction, Votre travail 
era scrupuleusement examine, et vous ne 
zourreZ me tromper, parce que Pai sur ces 
objets les renseignemens les plus stricts“. 
Cet avertissement réussit. Le cadastre nous 
yeau fut exact, et tout y fut classe et sp&« 
alis selon la justice. | 5 
Des que cette operation fut achevée, le 


e bes 

Pest» aue publia que Vimpot territorial porté à sept 
55625 uois quarts par perches seroit rẽduit à cing, 
meme Nee qui le diminuoit d'un tiers. La repartition 
isles se fit avec tant d'égalité et de reetitude que 


personne n'osa se plaindre. Les privilégiss 
t les se virent forces: de payer comme les autres 
ceurs, elon la quantite positive et la qualité reelle 
nie neee leurs domaines. 

ection Lun des ministres du due connoissant 
it uon avarice, lui proposa de forcer les pro- 
-nsion prittaires des terres mal imposdes a regorger 
vere: ce qu'tls avoient retenu frauduleusement. 
ve u Hercule rejetta cette idee; et dit: * ces fas 
vous miles se sont renouvellées depuis Petablisse» 
is que nent de Pancien cadastre; il ne seroit pas 
ans h I liste de contraindre les enfans de reparer 
dans des fripponneries dont leurs ancètres Seuls 
ez en WJ out été coupables”, 
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plus destructive que ne le sont la guerre et 
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Le nombre des contribuables qui gg 
rent à cette répartition nouvelle exceda du 
fois celui de ceux qui y perdirent. La class 


des paysans fut.soulagee , et le due vit aug, ll y 
menter son revenu d'environ sept cent cin Me Mo: 
quante mille livres de France: jamais souverzin Hands 
n'a beneficie d'une manière plus Equit2ble, ian 
Ce trait, rapporté avec. autant de plaisir que i les r 
d'exactitude, fait honneur au bon sens « {iſeues do 
au coeur du duc de Modène. Pourquoi n'est nditts: 
pas donné a homme d'&tre parfait? þs juge 
RL ISAT : ttendue 

2 * mais 'i 

La Feodalite. — 

b volutior 

L'EXISsTENCE du droit fłodal sur la plus Ces 
grande partie des campagnes est une tache ux ye! 
au gouvernement de Modène. Lorsque le ſs! a 
prince regnant n*6toit qu*heritier prisomptif, ¶liique, 
j'eus avec lui une conversation sur ce sujet. riduelle 
Je venois de lui citer Pexemple de 1a France WW woir | 
et de V'Allemagne; il repondit : f/ 4 ada 
de la feodalite dans les dtats de mon pe I cru 
Apreès un long silence il ajouta: „c'est un ﬀſbles: 
terrible fl au que cette feodalits ! elle est is ce 
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u peste, parce que ces calamit6s ne sont que 
passageres. Il faut beaucoup de courage et 
Pautorits pour tenter de la detruire, ” 

Il y a des fiefs considerables dans Petat 
je Modene. Les inféodés possèdent de 
gands droits, et beaucoup plus multiplies qu 
lan et dans la Lombardie Autrichienne. 
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ir que lei les nobles jouissent des peages, de quel- 
ens et Neues douanes; ils ont une quantité de ban- 
nest ralites: à eux appartient le droit de nommer 


es juges. Ils ont des cours de justice, une 
ttendue considérable de chasse, de pèche; 
mais Vinfraction n'y est pas punie aussi griè- 
vement qu'elle I'etoit en France avant la ré- 
volution. 
la plus Ces abus ne sauroient trouver d'excuse 
tache u yeux de la raison; ils sont contraires 
que le W155! aux regles de la veritable Economie po- 
\mptif, Witique, en ce qu'ils attentent à la liberté indi- 
sujet. viduelle et à celle des propriẽtẽs. Le due a paru 
France revoir senti; et s'il n'a pas tents d'abolir la 
2 aus eodalite, c'est vraisemblablement qu'il ne s'est 
1 pre. es cru assez de force pour contraindre la 
est un Noblesse à concourir à ses vues. Je ne con- 
Ile est N ais cependant aucun souverain qui dut, plus 
erre et | 
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que lui; espérer de réussir. Le sucks! 


nouveau cadastre auroit di Vencourager, Q 
Rendons aussi hommage à la verite, Du 3 
tout od il ya des vertus , c'est un devoit dt 2 
les faire connoitre. L'histoire est si souyent 3 
le depot des crimes et des atrocités humaines nn 
qu'il faut saisir dans ce chaos de quoi n 1 
poser l' ame et ſixer les regards du lecteut su 2 
An ou les qualités de cette caxte 3 
justement abolie en France. 3 
Jai dit a Particle Naples avec quelle * 
tannie se conduisent les barons de Tune * 
.Pautre Sicile; je peux assurer que les nol — 
modenois ne leur ressemblent pas. Leur tdi x 
cation et leurs principes sont infiniment mel 3 
leurs. La noblesse modenoise regle ses d 28 
marches sur les bases de la bonte et 4 
let de la justice. Les feudataires sont! 
Eloignés d'abuser des prerogatives que des lo 
;Arbitraires leur accordent, que souvent 11s 
relichent du droit de p&age, qui Galen N 
est peru avec la plus grande moderation 3 
Les droits de douanes sont modiques. Aus lem 
.celui de la peche est exerc6 avec une douce * 
qui fair VEloge des moeurs et du caracteil 3 
r on 
: We a1 


Quot 
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Quoiqu'il y air tres. peu de nobles disposẽs 

\qbuser de leurs droits, le duc- regnant a 
ardonns à ses tribunaux de favoriser le foible 

air e ais les litiges qui existent entre le seigneur 

buen et ses vassaux. Ils doivent insinuer au pre- 

mine mer que le droit dont il réclame Pexercice 
vol 19 rerant point fonds sur l'equité, il ne peut 
eur su pretendre à Pexercer dans toute sa rigueur 
a5 primitive. Ils doivent lui repisenter que les 
prerogatives attachées A la naissance ne peu- 
vent lui communiquer celui de la force op- 
pressive contre des hommes relégués par le 
hazard dans une classe inférieute. Ce soin 
du souverain, cette injonction aux juges, 
zont autant de pas vers le bien. 
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Arrts la feodalite, le plus grand vice du 
gouvernement de Modene consiste dans les 
fglemens dont Pexercice est en pleine vi- 
zueur, comme dans tous les Etats despo- 
tiques, Shea - 2p 
Lexportation du bled et du vin est de fen- 
Qu be aux proprictaires. Is ne peuvent tirer 
Tue III. ” 
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parti de ces productions indigèenes qu'ayec 
une permission du duc. Hercule ne conteste 
pas Vincoherence de ce réglement; mais il 
observe que de tout tems il a eu force de loi. 
Ce raisonnement est absurde. Long tems on 
a Cru aux sorciers, aux revenans, au diable; 
faut-il, par cela mème, y croire encore? 

Te pays est de la plus grande fertilite, 
Il y a des districts où le bled rend vingt pour 
un, et les cantons les plus stériles donnent 
au moins cing. Proportion moyenne, on 
estime que le produit de cette dentrée de 
premiere nEcessits rend de douze à quatorze 
pour un. 

Annẽe commune, la recolte peut nourrit 
les habitans l'espace de dix-huit mois; C'est 
donc un tiers au- delà de la consommation. 
On a vu des recoltes d'une annse suffire 11a 
consommation et aux semailles de deux a. 
nees entières, et il est très- rare que la recolte 
manque d'une mantire totale. Si Pétat de 
Modene jouissoit, ainsi que la Toscane, de 
la libre exportation de ses bleds, le commerce 
de cette denree deviendroit tres - avantageux, 
tandis que la contrainte le fait languir. Tout 
ce qui nuit a Vayantage public est absurde; 
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et comme, malgré les esclayes intéressés 4 


este fermer les yeux des souverains sur des vé- 
8 i| ntes importantes, elles se propagent jour- 
loi. nellement, il est a présumer que le duc de 
8 on Modène sentira la nécessité de la liberté du 
ble; commerce; il saura que son interet particu» 


lier est essentiellement 1is à Vinteret public; 
il szura que la libre circulation des grains, 
en faisant disparoitre la mendicitè, en aug- 
mentant les richesses nationales, lui prepare 
on 1 lvj- meme une augmentation de finances, 
de zins qu'il soit besoin d'avoir recours aux 
ore i moyens désastreux aussi malheureusement 
que betement employes par ces sang - sues, 
urric BN connues sous la denomination de ministres. 
c'est Une vèérité majeure, c'est que les gains 
nion. que le Souverain de Modene fait sur le com- 
e in nerce du bled ne sont que fictifs, parce 
x ab quiils sont pris sur Pagriculture, En y re- 
zcolte i noncant, il donneroit une preuve nouvelle 
t de de fexcellence de son jugement. Peu d' an- 


lits, 
Pour 
nent 


e, de n6es $uffiroient pour enrichir sa nation; et 
merce Bl Tzugmentation graduelle de Pimpot territorial 
geus, i be dedommageroit amplement du léger sacri- 


Tout 
urdez 


fee qu'il auroit fait. Le succès de son nou- 
eau cadastre en est une preuve évidente. 
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Sensible aux plaintes qui lui furent por⸗ 
tees par ses sujets indigens, de la mayyziy 
répartition de Vimpdt; il a du etre aug 


jouit d 
rence ? 


aux éloges, aux bensdictions qui {ui ont eg be 
donnees lorsqu'il les eut delivres Gun ec s f 
dent qu'ils ne por voient plus supporter. nme 
A quelles jouis. ..uces ne devroit - il pas S. mains 
tendre, et qu'elles seroient pures ces jouig. de © 
sances, si un Edit de liberté étoit un i e 
promulgue dans ses Etats ! ration 
Mais ce n'est pas seulement dans la cots cipes. 
trainte qu'il fait Eprouver aux Modenois tl Pince 
tivement a l' exportation des grains, que con- conn! 
siste le vice interne de son administtz u: 
tion. II est d'autres objets plus revoltans, ite $1 
plus. oppressifs encore, dont je vais rendre * 
compte. peuple 
Le territoire de Modene abonde en vins, 4 
Pour en perdre le moins possibles, on fabtis 
que beaucoup deau - de- vie. Lorsque K 
brasseur en a fabrique une certaine quantitt, oF 
la loi Poblige de declarer au fisc le prix at . 8 
quel il en fixe la vente. S'il se présente des wusst 
acheteurs, il ne peut terminer le warche * ay 
sans avoir au prealable instruit la ferme des * h 
conditions de ce marché; et cette ferme * er 


Ilits, « 
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= uit du droit odieux de s'adjuger la préfé- 

2 rence à prix nw. | 

it Gi Lorsque Fon me parla de cette vexation, 

3 yeus peine à l croirs realle. Je ne SAavols : 
arte, comment conruler les discoure m, hu- 

en. ins et bienfaicans d'un prince Eclairs, avec 

polis une conduite qui mnonce, nou une Ign0- 

i jour rance complette de tout principe d'adminis- 


tration, soit un manquement total de prin» 
cipes, Pour me former une juste idée du 


con. : 
—_— DLL du gouvernement, je voulus lier 
> end connoissance avec quelques fermiers géné- 


_ 1-6 parvins, et Jobgervai, sans en 
bas. tre surpris, qu'à Modene comme ailleurs , 
hans, 


rende! ess messieurs s'enrichissent aux depens des 


peuples. IIs tiennent un grand état de mai- 


vine, on, donnent des repas splendides *), et 


| fabtis 2 
antité JI y a quelques années que certain railleur, te- 
alt 


FIX Alle 
te des 
marché 
me des 

ferme 


que, s'entremit pour la faire cesser. Le dogme de la 
ranssubstantiation vous révolte, monsieur, dit-il A Pun 
des disputeurs; vous ne pouvez y croire, et d'apres 
cette incredulice vous affirmez qu'il ne peut exister. 
duns doute: croire qu'avec des paroles on change le 
ag en vin, c'est croire aux contes des mille et une 
Wits, «--= ie bien, monsieur Vincredule , moi, deux 


moin d'une dispute sur objet venere du culte catholi- 
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4 


portent le luxe à un excès bien condamnable 
Je m'appercus que pour pallier un peu leurs 
brigandages, ils s'empressoient d'en fain 
partager les fruits honteux aux etrangers #yn 
certain rang, ainsi quaux naturels du pays, 
qu'ils invitent 4 leurs fees, A leurs plaigirg, 
Admis aussi dans ces sanctuaires où Plutus 
est continuellement encensé, jai eu Foce 
sion de verifier les rapports que Pon w'avoit 
faits. Je les ai trouves exacts. II est tris 
vrai que le fabricant s'expose à la confisc 
tion de sa marchandise s'il ne donne pas J 
la ferme communication de son march avant 
de le conclure, et ce, afin qu'elle se Pap- 
proprie si elle le juge à propos, ce qui pa- 
ralyse cette branche de commerce. 

Tous les métiers, toutes les professions 
sont sujets à des lettres de mattrise que Hon 
ne peut obtenir qu'en payant. II faut pten- 
dre des matricules dans les universités pour 


— 


fois la semaine, je suis témoin d'un miracle sembla- 
ble. --- Er vous y croyez? —- Sans doute. --- Comment 
cela se fait-il? - Ecoutez, Je dine chez Beaujon; J 
bois des vins exquis; et vous m'avouere:z que chaque 
goutte de ce vin est le sang, le pur sang du cultivatent 
opprimè par ce malt6tier, ainsi que par ses semblables. 


pouvoi 
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Ce 
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chaque 
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pouvoir enseigner, professer les arts dits 
facult!s, La, comme ailleurs, on tue ou l'on 
guerit par permission, et Pon obtient cette 
permission avec de P'argent. 


Cette forme de gouvernement, quoiqu'a» 


doptée dans plusieurs pays, n'en est pas 
moins vicieuse. Le duc régnant qui la laisse 
zubsister est d' autant plus reprchensible qu'il 
ne péche pas par ignorance. Jamais cepen- 


dant il n'a donné Tespoir d'anéantir ces abus 
qui, en restreignent I'industrie, portent un 
eitzctete de despotisme qu'un prince Eclairs 
devroit Eviter dans toutes les branches de sa 
gestion. Hercule auroit du refléchir que plu- 
zieurs souverains moins instruits que lui en 
ont senti l'inconvénient, et se sont empres- 
$5 de le détruire. Il devroit aussi se rappel- 
er que Vorigine de la puissance souveraine 


vient de la confiance aveugle que la multitude 


crut pouvoir accorder à un de ses semblables 
pour veiller à ses besoins, et lui procurer 
tout le bonheur dont elle est susceptible, bon- 
eur que Pon croyoit alors ne pouvoir etre 
pere que par le gouvernement d'un seul. 

Les objets d' exportation ne consistent pas 
Rulement dans le bled et les viñs. Modene, 
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ancienn 
dans le 
plus im 
et le 80 
is Pot 
alli6e 21 


on a deja dit, a de gras piturages, et pr 
consEquent dexcellent betail. En outre, ele 
recueille du chanvre, de la soie, et autre 
objets commerciaux d'un usage general, $i 
cet Etat jouissoit de la liberté du commerce, 
il doubleroit ses productions, ses profits et 


F | ö lement 
sa population. Je ne puis m'empeécher de Gn 
manifester ma surprise de ce qu'un prince tel q w : 
que le due de Modene se refuse a V6vidence, Wl, 
ou ne concoive pas des choses simples, lu hs to 
qui, ainsi que je me suis plu à le dire, unit ay 
Finstruction à la perspicacité de Vesprit et | I 
la solidité du jugement. "= 

3 3 LE e duc 


Wx 2 
Cette 
res 
Welle 
Kauné 
Lans, 
Que ! 
mais 
Peclat 
les re 
zues ( 


Une Connoissance utile. 


Le marquis Jean - Baptiste Rangoni Ms 
chiavelli, vieillard 4gs pour lors de 76. ans, 
conseryoit encore le feu de la jeunesse. Je 
fus conduit chez lui; il me regut avec cot 
dialite, et voulut bien se preter à mon in- 
satiable curiosité sur tout ce qui doit inte- 
resser un voyageur philosophe. 

Ce $eigneur tient le premier rang parmi 
haute noblesse de Modene. - Sa famille auss 
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mncienne qu'illustre 2a glorieusement figure 
uns les annales de 52 patrie; les affaires les 
plus importantss lui ont Cc confices, et l'état 
ele souverain qu'elle a £gelzment bien ser- 


t par 
elle 
tres 


8 ws Pont egalement recompens&e. Elle est 
lerce, alli62 2UX ducs de Modene. Ce n'est PAS eu- 
wy ment dans leur peys que les: Rangoni se 
er d gont 22quis une reputation brillante et meritee ; 
=y ks emplois qu'ils ont remplis dans les cours 
"I kran cetes leur ont fait un nom fort au - des- 
$, lui 


zus de celui que donne is hasard de la nais- 
zee. : 
L'oncle du dive vieillzed qui fait le sujet 
& cet article fat nora successivement par 
k duc Renaud, zieul du souverain actuel, 
wx ambassaces de Londics et de France. 
Cette dernière eut lieu a l pοꝗue ol la France, 
pres ayoit perdu sans regret le monarque 
welle avoir idolatrꝰ pendant une longue suite 
kaunées, Etoit gouvernée par Philippe d' Or- 
Lans, appellé M. ie regent. Rangoni prouva 
qe les places ne font point les hommes; 
nis que les hommes peuvent donner de 
leelat aux places, lorsque leur choix pour 
les remplir n'a pas été le résultat des intri- 
pics d'une cabale. Rangoni, ministre repré- 
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ii, soit du boudoir A la salle du conseil, et 
toit deplace nulle part. 
La mémoire de cet homme rare s'est con- 


Icer Ik 
dit tt 


652 M ervee à Paris, ol! l'on m'a recite plusieurs 
18 Wi ponses ingenieuses et plusieurs bons mots 
sptit evi firent, dans le tems, Vamusement de la 


cit. Je vais en rapporter un qui plut 
aucoup au regent de France. 

Ce prince, trop peu connu par ceux qui 
zont attribués le droit de diriger le juge- 
jent de la postérité d'après les Evenemens, 
2ns connoitre les causes qui les ont amends, 
te l'objet d'un déraisonnement politique 


lemuly 
ors ch 
3, con 
lodene 
Poppe 
Insul 
empre 


| (log: moral qui n'a cessé que lorsque la revolu- 
tous Een 2 réuni Pattention générale sur un seul 
de mu iet, LA LIBERTE, Ce prince, dis - je, qui 


Sonn 
la nal 
rogativ 


woit donner aux affaires les plus sérieuses 
empreinte de la gaieté qui formoit son ca- 
tere, avoit ordonne que Pon tendit un lit 
parade dans la piece qui precedoit la salle 
ail donnoit ses audiences. C*4toit la of 
arttoient les personnes du plus haut rang. 


tems e 
lus el 


it aus” jour que les ambassadeurs et les minis- 
1 finess es des princes étrangers $'&toient rendus 
gent, es cette chambre en attendant l'admission 
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demandoient ce que cela signifioit. Tong 
Etoient fort empressés de deviner I'enigny 
afin de grossir leurs dépèches d'un fait au 


(apre: 
quelqu 
dit Rs 
gtave, 
tous, 
le cor 
Gordo 
nous r 
templi 
node 
mele | 
(lat | 
jusqu' 
cause. 
il paru 
op x 
faire 1 


que ai faites plusieurs fois dans le cours dt 
cet ouvrage sur messieurs les diplomates, 
ainsi que sur la manière dont la plupart de 
ces espions privilégiés s'acquittent des fon 
tions de leur emploi, on ne sera pas surpri 
des diverses conjectures que Chacun dem 
formoit sur cette nouveauté. 
Lie marquis de Rangoni, toujours prit! 
& moquer de la morgue et de la petitesse dt 
ses gonfrères, 52 taisoit, les regardoit tour | 
A- tour et sourioit. Lorsque les conjectures 
eurent été Epuistes, et que le silence eutren 
place les chuchoteries, on $'en appercut enfin 


On lui demanda ce qu'il 'pensoit de ce lit. I. 
repondit qu'il ne doutoit pas que leurs e bene 
cellences ne sussent à quoi s'en tenit sur A gnels 
objet aussi interessant, et que sfirement leu in ot 
questions metoient faites que pour proud beurs 
si sa sagacité égaloit celle de tant de perso revo 
nes consommees dans les affaires. Tous, bende 
Fenvi, lui protestèrent qu'ils P'ignor diem non 
et qu ils seroient fort aises de pouvoit il tirees 
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Capres 8a téponse, fixer leurs idées sur 
quelque chose de probable. He bien, leur 
dit Rangoni d'un ton aussi mysterieux que 
grave, ecoutez: M. le régent, vous le savez 
tous, 2 pris Phabitude d' envoyer faire.;.... 
Ee corps diplomatique; il à en P'attention 
Pordonner que l'on dress4t ce lit, afin que 
nous n'ayons pas trop de chemin à faire pour 
remplir ses intentions. Cela est très - com- 
mode pour nous, ainsi que pour lui qui s'en 
nele quelque fois.“ Cette réponse eau: un 
kelat de rire general , dont le bruit parvint 
jusqu'au régent qui desira en apprendre la 
cause. Après en avoir ri de très- bon coeur; 
il parut et dit: “M. de Rangoni, vous tes 
trop penetrant :* j'Ecrirai à votre cour pour 
faire rappeller un homme aussi dangereux.“ 
Le neveu de cet envoyé m'a paru avoir 
berite de Pesprit et des connoissances d'un 
ncle dont il chérit la memoire. M'entendant 
in jour soutenir, contre le sentiment de plu- 
leurs personnes, que le commerce du bled 
Navoit besoin pour fleurir que d'une entière 
lberts, il se rangea de mon core, et appuya 
non assertion de citations et d'exemples 
ltfes de nos meilleurs auteurs. 

Tome III. V 
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gers 


Les Femmes. ont 


Bx.Lxs, jolies, remplies de graces, por- 
tant sur leur physionomie un air de candeur 
qu'elles savent allier à la cordialité la plus 
franche, elles plaisent genëralement; et plu- 
sieurs d'entr'elles font de grandes passions. 

j'ai vu des femmes de toutes les classes. 
Je les ai trouvses toutes extremement hon- 
neètes envers les étrangers. On m'a cits de 
leur constance des traits qui fourniroient de 
charmantes anecdotes. Ce mot constance ne 
doit point abuser le lecteur. II n'est point 
ici question de la constance maritale; c'est 
une vertu sinon inconnue, du moins hors 
de mode dans toute Pltalie, Les époux ne 
sont pas aussi 4 plaindre qu'on le croiroit, 
| parce que la jalousie ne les tourmente guete. 1 
Dans toutes les villes de l'Italie, 4 Fexcep-¶ nm 
tion de celles du royaume de Naples, les 00 
3 maris sont tres- accommodans; et Fon peut 
| dire que Modene l'emporte sur cet article, 
| Le sigisbeisme y est dominant; mais il nes 
pas le terme oi” &arrite la galanterie. Cells 
facilits est un attrait de plus pour les til 
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gers; o est une amorce à laquelle tres peu 
ont la force de réèsister. 
Les Modenoises ont adopts une maniere 


Or- de tendre le salut, et sur- tout aux étran- 
eur gers, que je n'ai vu pratiquer en aucun au- 
lus tre pays, et qui ne s'y introduira vraisem- 


plu- 
ns. 

Ses. 
hon- 


blablement pas. Soit dans les rues, soit dans 
les promenades, elles saluent à peu pres 
comme sur nos theftres, avec cette diffé- 
rence qu'ayant le sein absolument découvert, 
e de elles semblent, par ce mouyement incline , 


it de beiter les amateurs à rendre hommage à des 


ce ne 
point 
c'est 
hors 
ux ne 
oiroit, 
guete. 


charmes dont elles connoissent très- bien la 
valeur, Cette facon de saluer me plait beau- 
coup; je voudrois que cette mode ne fit 
pratiquee que par les jeunes personnes Seu- 
kment. Le lecteur waura pas de peine à en 
comprendre la raison, et je pense qu'il sera 
de mon avis. Ce qui inspire des desirs ne 


—_ commande pas le respect. 

| e$ 0 . = 

85 19 On est sans doute curieux de savoir si 
el , | 

my tes enchanteresses unissent aux 2gremens 

article. 


attrieurs Payantage infiniment plus ptécieux 
Cune bonne Education. Je suis force d'avouer 
ud cet Egard elles sont aussi négligées que 
ns le reste de Vitalie. Cela est d' autant 
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moins pardonnable qu'elles ont presque tou. 


tes de Vesprit et les plus grandes disposi. 


tions, et qu'il seroit très - facile de cultiver 
avec zuccès leur coeur et leur m&moire, peu 
d'ent'relles, cedant A Vinter&t, consentent 
A trafiquer de leurs charmes. Faites pour 
ins pirer et ressentir tous les feux du bel 4e, 
elles sacrifient à Famitie, a Vestime, a Vamour, 
A la volupté, au temperament; et Plutus 
est la seule divinité dont elles n'encensent 
point les autels. Je crois que Von auroit 
quelque peine A leur faire concevoir le sy- 
teme de nos Lais et de nos P/hryne. 


— 4 « a — 


Particularites physiques gur Moden. 


La nature a $emble favoriser particulit- 


rement la ville et le territoire de Vetat de 


Modene. L'eau circule par- tout & très · peu de 
profondeur, et en assez grande quantite pour 
fournir, non · seulement A la culture et aux au- 
tres besvins usuels, mais encore à Fembellisse- 
ment des maisons de plaisance qui environnent 
la capitale. C'est un bieufait dans un climat 
ou les ètés sont excessivement chauds +++ 
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Ces eaux souterraines sont très- pures et 
de la plus grande $alubrite. On en trouve 
dans toutes les directions, jusqu'à la dis- 
tance de trois milles de la ville. Ce fait est 
as52z singulier. 

Ramazini, si connu par son ouvrage in- 
tituls: de morbis artiſicum, A aussi traité 
tes sdürces de l'etat de Modene. Le titre de 
zon livre, imprimé à Geneve en 1717, est: 
& fontium Mutinensium admiranda scaturi- 
vine tractatus physico« mathematicus . . . . 

* Ce savant naturaliste s'étoit livre tout 
emier 4 un examen profond de la nature des 
eaux qu'il vouloit decrire. Ses experiences 
multiplices lui avoient donn des résultats pré- 


e. cieux, et ses observations ont porté un jour 

5 nouyeau sur cette partie du travail de la 
culie- . ture. II 2 analysé les differentes couches 
at de e diverses sortes de terres, jusqu'à la pro- 
1 _ fndeur de cent onze-pieds mesure de Paris. 
4. Pour interdire à ces eaux si pures toute com- 
15 a nanication avec des terres noiràtres, d'autres 
gots I de nature diffẽ rente, et des substances co- 
5 brises diversement, on mure leurs sources avec 


dn; et Pon se sert pour cela du mème pro- 


ele que Pon emploie dans les cons. ructions. 
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Il a été un tems où la ville de Modine 
recevoit ses eaux par le moyen de canaux 
ouverts construits à cet effet, et assez mul. 
tipliss pour en fournir aux puits et aux fon- 
taines. Mais Pengorgement, la stagnation 
et d'autres causes encore produisoient des 
exhalaisons mephitiques tres - dangereuses, 
On a jugs à propos de les masquer; il en est 
r6sulte deux biens: la salubrité de Pair et la 
propretéè des rues. Si Tassoni eilt vécu de 
nos jours, il n'eùt pas consacre plusieurs 
strophes a donner une idée fort désagtéable 
de la ville de Modene. 

Les canaux couverts qui conduisent Jeau 
dans les puits et dans les réservoirs des fon- 
taines se réunissent en dehors, presque sous 
les murs de la ville, et forment un canal m- 
vigable on: Pon peut s'embarquer pour se 
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faire conduire jusqu*au Panaro, qui va mélet 


ses eaux à celles du PO. Il est donc très- ais 
de se rendre à Venise par cette voie qui 
r6unit Pagréable à Putile, parce que ce trajet 
se fait à peu de frais pour les personnes, de 
meme que pour les marchandises. Pen it 
eu Pexemple par plusieurs personnes des deux 
Sexes qui se reunirent pour aller à Vene 
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e partager les plaisirs de la fete que Pon y 
x donne à Poccasion de Pascension, et qui 
| gembarquerent dans la gondole le Bucentaure 
* qui gppartient au marquis Bevilacqua de Fer- 
on rare, Il est très- rare que cette communi- 
les cation entre Modene et Venise soit interrom- 
es. pue, C'est une commodiie qui augmente in- 
est foiment l'agrément du séjour de Modene ; 
t la et Von pourroit en tirer parti pour le com- 
de nerce sans les entraves qui l'obstruent, et 
urs dont j'ai rendu compte dans un des articles 
able prectdens. | 
Pai d4j1 dit que Modene est $ituce en- 
Peau tre deux rivieres, le Panaro et la Secchia. 
fon · Le duc rẽgnant a fait construire sur chacune 
sous de ces rivieres un pont magniſique, digne 
2] nas une nation puissante. On a cherchs à jetter 
ir se du blame sur le souverain, parce que ces 
melet oy constructions ont été faites aux dépens de 
$-ai56 BN Feat, c'est- A- dire, au moyen d'une coti- 
ie qui ion des villes, bourgs et villages qui com- 
trajet . bosent le duché de Modene. II n'en est pas 
s , de voins vrai que Videe en appartient a ce prince, 
Pen et que Vavantage qui en résulte étant gené- 
es deux l, il dut paroitre raisonnable que le peuple 


contribuat à des depenses enormes qui eus- 
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sent ruins le souverain, si elles avoient 66 
faites à ses frais, et qui, reparties propor- 
tionnellement, n'ont grevé personne. Les 
communautés avoient des fonds en eaisse, 
et ces fonds dormoient. La stagnuation de 
Pargent est un mephitisme en politique. Le 
duc vouloit qu'il circulat. II sentit que 1 
maniere la plus avantageuse et la plus utile 
etoit de Vemployer à des constructions qui 
r6unissent le double objet de la commodité 
publique, et celui plus precieux encore de 
procurer du travail à une foule d'individus 
oisifs. On lui avoit propose d'imiter le duc 


de Parme en s'emparant des deniers publics 


pour son usage particulier. Mais Hercule, 
plus juste ou plus prudent, repoussa cette 
ins inuation perfide. Il sut employer les fonds 
publics à des ouvrages utiles au public. I. 
veilla avec exactitude aux travaux qui de- 
voient embellir les villes de son état, et par- 
vint, du moins pour un tems, à diminuer 
la mendicité dont ses domaines sont infes- 
tes, et qu'il seroit très - à - propos de ticher 
d'extirper. 5 | 
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ly a long-tems que les finances sont 
wferm&es. Lorsque le duc Hercule prit les 
Enes du gouvernement, il trouva que les fer- 
miers zvoient, par toutes sortes de moyens 
yexatoires , appauvri le peuple et Vetat. Je 
me souviens d'avoir entendu dire, lors du 
premier sejour que j'ai fait a Modene, que 
1 1a ferme entreprenon de tirer mille 6cus de 


pzuple 6toit pressuré par ces sang-sues. Ce 
qui joutoit encore à la misere générale, c'est 
que ces vampires ne residojent point à Modene, 
De meme que le duc Francois, ils avoient 
be leur ssjour à Milan, on ils tenoient un 
tat de maison très- dispendieux, et aſſi- 
tbient un luxe d' autant plus revoltant que 
k sommes qui l'alimentoient Etoient tota- 
lement perdues pour les Modenois, Fran- 
(Us le souffroit. Eh! comment P'auroit- il 
tupeché, lui qui dévastoit continuellement 
on patrimoine pour semer Por dans une 
ene etrangore ? Eui qui, oubliant les in- 
kits de sa famille, ne parut en ètre le chef 


plus, elle n'en pourroit venir à bout, taut le 
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que ponr 1a tyranniser, et pour en procure 
Pextinction ? 

Il avoit fait un compromis avec les fer. 
miers, et les denrees Etojent taxées à un prix 
aussi haut qu'elles pouvoient Petre, Mais il 
ignoroit que les brigands et les concussion- 
naires savent encore se procurer des profits 
par des moyens ténébreux qui, prolongés, 
causent infailliblement la ruine du pays on 
ils ont passé. Je les compare à ces nu6es de 
Sauterelles qui dévastent certains cantons: 
elles ne sont plus, et leurs cadavres amons 
celés exhalent des vapeurs pestilencielles qui 
se répandent dans Pair et font circuler au loin 
la desolation et la mort. 

Hercule n' toit alors que prince herd 
taire, II réèsidoit a Modène, mais sans au- 
torite, TEmoin force de toutes ces depredt> 
tions, il hasarda plusieurs fois de representer 
a son pere le tort qu'il faisoit à son peuple, 
A sa reputation, en paroissant autoriser ces 
brigandages énormes. Que pouvoient de 
vaines representations faites de loin par un 
fils peu aims contre les insinuations perſides 
de gens intéressés à perpetuer le désordte! 
Hercule ne fut point Ecouts. Le duc, tol- 
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jours obere, receyoit sans honte des presens 
de ces fermiers; son premier ministre étoit 
zoudoye par eux; et tous ceux de ses do- 
nestiques qui sembloient avoir quelqu'in- 
luence, avoient part au gateau. Ainsi, Pin- 
trit personnel les réunissant contre les vues 
jates et genéreuses du prince hereditaire, ils 
formoient entr'eux une circonvallation qu'il 
de lui fut pas possible d franchir, 

Enfin le duc Francois mourut. Son sue-— 
eeeur ne perdit pas un moment pour $aisir 
dane main ferme le gouvernail confié pen» 
dent si long- tems aux soins d'une troupe 
hommes intéressés A laisser le vaisseau flot- 
ter zu grs des vents. Les ofliciers fiscaux 
eredi-senterent, au nom du prince, une requete 
au tribunaux , contre les vexations des fer- 
ners. Les communautés encouragees par 
det exemple rẽclamèrent aussi, et demandè- 
Rnt que la ferme füt condamnse à restituer 
sommes percues qui se trouverolent ex- 
Wer les droits et prix convenus entre le 
ku duc et elle. Hercule ne crut pas devoir 
liter hexemple de la Porte et des autres 
IUS$ances de VAsie. Dans ces contrees si 
Worisces de la nature, mais où regne un 


Are 


fer. 
prix 
21$ 11 
sion. 
rolits 
ges, 
8 Ol 
es de 
tons: 
mon- 
2 qui 
U loin 


NS au- 
pred» 
Senter 
euple, 
er ces 
ent de 
dar un 
erſides 
ordre? 
7 tolls 


— 8 —_ 2 2 . 5 e 1 1 3 =_ 2 
X T FIG A Ts Wa - ä 8 | 6-3 0%. 3; — * 2 be 
_ 1 Fl * — Cl 
8 pa * * — 0 
— „ Re. l | - 3 
4 * — — = 


Ds * — a © 

> YE 
— 
22 * 


8 
1 


2 
En \ 


" 7 . 
AM 
WT) | 
1 4 
* 
T4334 \ * 1 
SS. 
4 we 182 
4 3 vi y 
: 4 * 
ine 
2 KH 
a 1 3 by A 
" iT ” 4 * 
N 
„ 
5 my. 3 
1 
">. as \ 
| 1». of ki v5 
11 cs 
"#1 3 
\ [1 
y o 
- 4 
'% f Ts 
[ F.% 
\W . . N 
4 — 
] '* f vs 
+7 1 
$ , 
* 1 4 
” = 
E , 
F 
4 2 
, - 
1 1 * - 
i {BB 
7 
4 vis * 
me 
* 
. 
— 
= 
| 1 z 
T3 : 
2. 
Mr 
; : 
x *, 1 
is 
* 
4 | 
1 : 
LA 
f 
1 þ 
4 4 
4 
FL 
0 
» j 
5 4 
1 
0 
* 
4 » 
8 
W 
4 
4 '' 
l Y .$ 
£34 
1} Þ 
U ; . 
9 * 
* i 
= 
; : PI. 
* 06 
as 
« 
- 18 e 
; l | ; 
8 i 
1 
by 5 
„ 
31 
3 
* 
. TY 
Pl b 
6 jd 
TY 
FR 
+ 
' 0 
T 
+8 . 
os +I 
* p 4 F 
9 
+ kg 
- 38 
r 
. 1 
- FI 
'* * 1 
E 1 
3 * 
V - 
"#1 8 
= * 
1 1 
1 L 
\ 9 
5 9 4 ? 
."Þ R 
„ 0 
1 * 
* SY 
* 
NF: 5 
1 
7 
+1 
1 \kA 
4 | 
| * 
8 
ws. 
by 
k 
: *# 
1 
« 
* 
12 
. 


+ > I 
. 
8 a 2 
— 4 * 2 >» "th = 
rs — * 110 n E m r _—_—_— -£ 


A — es l 
— — 
* r — * 
- —— : 2 
— — p — a, - E 


440 
despotisme cruel , les grands en tombant 
sous le glaive, ou cedant lachement au faul 
cordon, laissent au souverain de quoi rem. 
plir son trésor. Les rapines, les concussion 
exercées sur le peuple sont punies par la 
mort de ceux qui les ont commises: miis 
les richesses sorties goutte à goutte de la 
chaumiere du pauvre n'y rentrent jais ; 
et le système oriental est de faire des grands 
une Eponge que l'on pressure a volonte lors- 
qu'elle est gouflèe. Ainsi la mort d'un visit, 
d'un pacha, d'un Emir et d'un atemadoulet 
west point ordonnée pour venger le peuple, 
bien qu'elle en soit le pretexte; elle ne rt 
qu's Popprimer davantage, en $ubstituant 1 
des individus gorges de biens, des gens 
altérées de la soif des richesses, qui, sans ets 
effrayes du sort de leurs predecesseurs, com- 
mettent les m&mes exactions, et Lefforcent 
de les surpasser ). 
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'*) Selim II, empereur des 'Turcs, avoit coutume 
ainsi que Pobservent encore ses successeurs, de? 
rendre à la mosquee le premier vendredi de chaq 
WQs. pendant la route il Etoir fort attentil aux pou 
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Hercule, compare par ses detracteurs aux 
despotes asiatiques, tint cependant une con- 
dvite bien differente. Il forca légalement les 
fzrmiers à restituer ce qu'ils avoient usurpe, 
gent ce qui lui appartenoit - IEgitimement , 
et fit rendre aux Communautes- ce qu'on leur 
woit escroque, Il voulut que Pon $separit les 
sommes appartenantes à des personnes dé- 
pouillees injustement, et les fit remettre A 
leurs heriziers, sans permettre qu 1 en fit 
(istrait une parcelle. 

doulet E Apres un exemple de justice aussi Ecla- 
euple, i unt, on s'etoit attendu que ce prince met- 
e ser tivit ses finances en regie. L'expiration du 
vant e bail des fermiers se mbloit devoir tre la fin de 


S ens leur empire. Cependant Pattente gencrale fut 
ins Ut "0 


„ COM 
forcent 


_—_— —ꝛ 7 "Ix com Ate. 


due Fon Elevoir pour les lui présenter: il les recevoit 
tous, Rentré dans le serail, il les lisoit avec une at- 
{ention et une curiosité de vorante. Lorsqu'ils conte- 
doient des plaintes graves contre des gens en place, 


lercule * 
ll Ourioit, les mettoit de c6t6, et les relisoit souvent. 
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Pr 12 quantite de plaintes qui lui étoient adress6es; 
et lorsqu*il croyoit le prevenu en Etar de laisser de 


drands piens, il lui envoyoit les muets , en 2 
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decue: le duc consentit au renouvellement 
des baux. La ferme exista, Les modifications 
qui furent etablies rendirent à la verits le 
joug plus leger, mais la forme subsista; et 
toujours aussi cette forme de perception en- 
tratne beaucoup d'abus. | 

Cette ferme est dirigse comme le seroit 
une compagnie de commerce. Elle a un nom- 
bre determine d' actions, dont le souverain 
gen est reserve dix. Quoique ce nouveau 
regime wait pas tous les inconveniens de an- 
cien, on ne peut se dissimuler qu'il west pas 
encore ce qu'il pourroit et devroit @tre, 

Les revenus du duc de Moddne, y com- 
pris les rentes des capitaux qu'il a placts, 
s' levent en totalité à la somme de trois cent 
mille sequins, ou trois millions, monnoie de 
France. La dépense forc6e, c'est-à dire, 1a 
solde et entretien de ses gardes, celle d'un 
regiment d'infanterie, les pensions, les ap- 
pointemens des ministres, des magistrats et 
des employés, monte chaque mois à douze 
mille sequins. II faut ajouter a cette somme 
Fentretien de la maison du duc, qui consiste 
dans la princesse sa soeur, dans sa maltress 
chérie, et le fils qu'il a eu delle, C'est une 
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depense qui n'excede pas trente mille sequins. 
La duchesse avoit son revenu particulier 
quelle consommoit à Reggio où elle $'Etoit 
retirde, Elle y étoit aimèe par sa generoxsits 
pour les pauvres dont elle soulageoit la misère. 
z mort, en diminuant les depenses de son 
tour, a favorisé le penchant A Vayarice que 
ron reconnoſt generalement en lui, et dont 
j ne se cache point. | 

La derniere fois que j'ai visite Modane, 
feconomie annuelle du duc s'élevoit à plus 
de cent mille sequins, ce qui est une som- 


me exorbitante pour un état dont Ietendue 


et la population sont très- circonserites. 

Les dépenses diplomatiques font partie 
de heconomie dont je viens de parler. Les 
predeces3eurs d' Hercule entretenoient A 
grands frais des residens dans les cours de 
Londres, de Paris et de Madrid. Vienne, 
k centre des negociations politiques, pour 
ce qui concerne les affaires de 1'Italie , n'est 
pas plus favoriscte que les autres cours. 
Hercule, ardent à retrancher toute dspense 
zuperflue, a senti de bonne heure Pinutilité 
de ces ambassades d'étiquette, et les a sup- 
primees, C'est un bien, en ce que les sommes 
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allouees à chaque excellence ne rentrent i 
mais dans Verat, et sur- tout dans un tg 
inférieur, on les puissances pre pondérantes 
entretiennent au plus des charges &affaires, 
ou des consuls; ce qui ne peut equivaloir4 14 
depense que fait n&cess$airement le represen« 


zeurs, 
prevoya 
danger 
$01 pat 
gujets d 
accord 


tant Pun prince souverain. Por 
Les fonds ne restent pas oisifs dans lo de je 
coffres d' Hercule. II a prete à 1a ville de I werelle 
Reggio un capital suffisant pour 1a liquidation ve ce 
de toutes les dettes qu'elle avoit comractées, M pet 
_ Ce pret s'est operé à quatre et demi pour es ma 
cent. La ville y a gagné, puisquelle don. nt. 
noit jusqu'à cinq, et einq et demi à ses er. bees 
ciers. Mais est - ce au souverain à beneficier Wi cbez de 
de cette manière sur ses sujets? Ne doit-il . Adults 
pas savoir que des sommes, dont 1interit . cinte 
ne seroit que de deux pour cent, vers6es dans due de 
un Etat dont il est maftre , lui rappot- il t 
teroient infiniment davantage par Pencourt * pa: 
gement que cela donneroit au commerce WW Pere ne 
* l'industrie? feuser 
De plus, il a place de fortes sommes sur Candi 
des banques étrangères, et sur- tout 4 Venise. i "gu: 
Quoique son but soit d'eviter les desagremens I ade 
qu'ont essuyés plusieurs de ses predeces- . Pure 
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urs, je ne puis approuver cet excès de 
wevoyance. Je pense que pour Echapper à un 
Anger incertain, on ne doit pas deteriorer 
aon patrimoine, dépouiller sa famille et ses 
jets de ce que la nature et les devoirs sociaux 
paccordent à leur réserver. 


pour entendre sur quoi tombe le reproche 


que je fais à ce prince, il faut savoir que les 
querelles frEquentes de la maison d' Autriche 
wee celle de Bourbon ont toujours été fatales 
2x petits souverains de l'Italie. Le choc de 
ces masses 6normes les a désorganisés sou- 
rent. Plusieurs fois les ducs de Modeène, 
forcts de quitter leurs Etats, se sont réfugiés 
chez des puissances neutres, où ils ont &te 


tduits à des extrẽmités ficheuses. Cette 


ante n'a pas. peu contribue a fortifier le 


due de Modène dans le penchant à Pavarice 
Quil tient de la nature; penchant que l'on 
nz pas pris soin de deraciner, parce que son 
ere ne Paimoit pas assez pour s'occuper $&- 
teusement de son Education morale. La 
connoĩssance profonde que l' experience et de 
lugues reflexions lui ont acquise, lui a per- 
cs que P'alliance ou pacte de famille ne 
Purroit subsister long- tems entre deux sou: 
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verains dont l'un ne tend qu'à Pagrandizge; 
ment de sa maison, et Pautre. , ,-, Laissong 
cet autre qui n'existe plus. Hercule a voulu, 
en cas de rupture, mettre à Fabri un capita 
dont le produit pit suffire a sa subsistance; 
et de fait, les sommes places chez l'Etranger 
lui rapportent plus qu'il ne dépense annuelle 
ment. Cette crainte est peut - &tre un des 
motifs qui le portent A vivre des 4 présent 
avec aussi pen de faste que Sil étoit def 
rentré dans la classe des particuliers. 


gouvera 
des bie: 
zaminis 
zullsan 
Bites q 
yenur, 

elle tei 
qui eff 
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partie 
de Mo: 


II laisse quelquefois aussi entrevoir it Ce 
projet de donner un apanage au marquigh itt dan 
Scandiano, son fils naturel. II sait que e nctere 
jeune homme n'a rien de bon à attendre de dns 
cour de Milan; et comme il ne peut en fit bient6t 
son successeur, il voudroit le rendre inde tuner 
pendant de la malveillance de ses parens. qwelle 

Mais une épargne de cent mille sequin ne a 
par an ne peut &tre regardée comme lat es 
economiz permise; et l'on ne fait pas abs Win: 
d' attention A la difference reelle qui exist ves. 
entre Pepargne et Feconomie, La premie une; 
tient à la lésine; elle est condamnable so fombe 
tous les rapports: Pautre est vraiment es "+ le 


-mable, et doit avoir lieu sur- tout chez E Wy: 
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guyerains qui netant que les administrateurs 
des biens de leurs sujets, doivent, en les 
zuministrant, mettre en réserve une portion 
zullsante pour parer aux fléaux et aux cala- 
nites qu'il n'est pas donné à Phomme de pré- 


ger venir. L'epargne est un mal reel en politique; 
elle elle tend à la parcimonie z- et c'est un vice 
des qui efface bien des qualités, et mèmerdes 


yertus. C'est à cette cause qu'il faut en 
partie attribuer la mendicité qui desole Ferat 
de Modene, COLTS : 

Ce vice dans le gouvernement sert à met- 
ite dans le plus grand jour la bonté du ca- 
netere national. Tout autre pays où les men- 
de dians seroient en aussi grand nombre, verroit 
fair dientot ces mains suppliantes, armees d'ins- 
inde kumens redoutables, ravir une subsistance 
Welles dédaigneroient d'implorer. A Mo- 
equine ene ainsi que dans les campagnes dont cet 


asse ssinats y sont inconnus, et les vols tres- 

exist wres. Le mendiant vous suit, vous impor- 
temiechz une; mais si votre bourse ou votre tabatière 
le sou fombe, la pesanteur de Pune, FPéclat de “autre 
at est de le tentent point. II s'empresse de la ra- 
hez le nasser, et c'est pour vous la remettre. 
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Je ne puis finir cet article sans rendre an 
duc de Modene la justice qui lui est due. 
Aucun prince ne meriteroit autant que lui 
Famour de son peuple, s'il pouvoit se d&faire 
de cette passion vile qui le domine, Rempli 
de talens et de discernement, il veut le bien, 
et connofr les moyens de Poptrer, Exact 
dans Fadministration de la justice, il 6coute 
avec attention les plaintes qui lui sont por 


tées, il y fait droit; et rarement sort - on 


mecontent de son audience, II ne soufffe 
point de ministres prévaricateurs, et ne per. 
Met pas qu'ils s'enrichissent aux depens de 
Ja veuve et de Porphelin. Impartialité, amour 
du travail et de l'ordre, Hercule seroit par- 
fait, s'il etoit donné 4 Thomme de Petre. 

Il est a remarquer que sous un prince, 
tel que je viens de le peindre, les Modenols 
ne sont pas aussi heureux qu'on devroit le 
supposer. C'est qu'en prenant les renes d'un 
etat trop long - tems neglige, il n'a pas su 
commander A la seule passion qui pouvolt 
corrompre ses vues utiles; et qu'il a lasse 
subsister des abus que Vinteret personnel lui 
2 fait tolerer, malgreè le cri de sa conscience. 
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a 


— 


causes de la mendicite dans Petat de | 
Modene, | 


QuoIQUE Pabsence continuelle de Fran- 
ois Ill füt tres - bla mable en elle - meme, et 
welle air portè à cet erat un coup d'autant 
jlus funeste que chaque annèe le peuple ẽtoĩt 
tmoin d'une deterioration locale dans quel 
que partie des domaines ducaux, la misère 
vateignit point encore Ia masse générale 
mme elle Va atteint depuis la mort de ce 
s de rice. 


mout Wa” Pourquoi? c'est qu'en s' expatriant, Fran- | 


par- cis n'2yoit emmené personne de sa famille, 
. tt que ses Socurs et ses filles Etolent restées 


ince, i Modine, Les premières au nombre de deux 


enois WW went recu de leur pre des biens allodiaux 
it e a 23522 de capitaux pour leur former à cha- 
s d'un ene un revenu de douze mille sequins. 
as zu e be plus, Francois s'étoit engagé de leur 
»uvoit E anetenir une table, et de composer leur 
lasse I mison d'un nombre d'officiers égal à celui 
nel lu ei formoit la sienne et celle de son fils. 
nce. rancois tint parole, et malgré son absenee 
Une laissoit pas que de pourvoir à Vacquitte- 
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ment de sa promesse. Ainsi chacune de ces pensi0Ns 
deux princesses avoit une maison séparke ks a2cqu 


elle donnoit des fetes, recevoit la noblesse Miſeqntinue 


et toutes deux soulageoient la misère de r tien 
indigens. Les jeunes princesses, files d kur 2 
Francois, recevoient de leur pere une sommt ensionn 
Egale à celle de leurs tantes , et, comme poi 


elles, jouissoient du plaisir de faire des he qoviquyal 
yeux. Les soeurs de Francois n'existent pl nion Cir 
et leurs biens ont été réunis au domains, qui 
-ducal. De deux filles qui restoient à ce pri sons 


ce, il y en a une de morte; et la dernidrefhincans. 
qui demeure avec le duc actuel, est sern Comt 


par ses officiers, jouit d'un tres - mince Mate diff 


venu, ce qui n'augmente pas de beaucoup ele de 


depense annuelle d'Hercule. vient vet 


It existoit donc sous le duc Francois ci ne zu 
eours distinctes, sans y comprendre celle iWrycois 
IE princesse hereditaire, épouse d' Here,, si c. 


qui $*toit, ainsi que je ai dit, retiree nerve 
Reggio, on elle vivoit d'une maniere den, ou 


de son rang. Actuellement il n'y a plus Mees p 
Ja cour ducale; dont Fentretien est si ne es ay 
quin que la dépense ne s'eleve pas 4 anbella 
somme égale à celle allouée à chacune u mais 


cours precedentes. Francois avoit laiss6 ard hui 
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jngions à ses domestiques; le duc actuel 
bs acquitte, mais sous la condition qu'ils 
eantinueront à le servir, et que ces pensions 
kur tiendront lieu des gages que sans cela 
leur auroit donnés. A la mort de chaque 
xasionne le duc supprime 1'office. Ce detail 
ut pour concevoir que le duc Francois, 
oiqu'absent de ses Etats, jettoit en eireu- 
nion cinq fois autant de numeraire que son 
fs, qui cependant y réside continuellement. 
dasons 2 quelques autres faits aussi con- 
flincans, | 

Comment s'empècher de reflichir sur 
aue difference, ainsi que sur l'effet mediat 
Welle doit produire? Que de familles au- 
went vécu, se seroient soutenues, ACCTues 
Ane zu moyen de la pension laiss&e par 
prancois 4 leur père, à leur mari ou à leus 
is, si ces individus eussent en meme tems 
Ingerys 14 faculté de choisir une profes- 
Wn, ou s'ils eussent été salariés pour leurs 
tices pres d' Hercule? Chacune des prin- 
ies zvoit quatre dames d'honneur, trois 
ambellans, deux coureurs. Le reste de 
* maison étoit monté en proportion: au- 
ud hui on ne connoſt à la cour que trois 
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dames d'honneur, deux chambellans et dur je 
eoureurs. Les tables étoient au nombre de elfreue, 
einq; chacune Etoit de douze couverts ; elle 5e05ibl: 
Etoient servies d'une manière splendide: 2 lud 
tuellement il n'y en a qu'une, on le duc, Tun et 
princesse sa soeur et les trois dames qui bac gyenus 
compagrient mangent ordinairement. Cette k pet 
table est frugale, et telle que Pauroit un p Welles 
ticulier dont la fortune seroit médiocre. De torivati 
puis son avenement au trone ducal, Hereuꝗ noyen: 
ne s'est jamais fait faire d'habit neuf; la gu j* croi 
derobe des princesses &toit entretenue dun m cri! 
maniere convenable 4 leur rang, et leur fen ©vlatio 
mes en 'profitoientz des rafralchiss emen !txiste 
abondans Etoient servis les jours d'ass en dun du 
blée: on n'en présente aucun maintenant. Ce 
D'après la difference qui existe entre 1 fire re 
depenses actuelles de la cour de Modene es eta 
celles que ſaisoient les princesses, on pe wit 
aiscment se former une idée de la misète d delqu. 
afflige un pays dont le commerce est Mi 1 tete 
trave, dont le prince craint de semer me (man 
pour recueillir; de celle d'une foule did rritoi 


gens qui n'ont de ressources que dans 
bienfaisance de leurs semblables devenus ple 
qu' aussi pauvres qu'eux. 
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| Te suis fort Eloigns d'approuver ce luxe 
efrene, gangrene des Etats, qui les mine in- 
wnsiblement , et finit par produire leur dis- 
gluon 5 japprouve au contraire que le chef 
{un état borne calcule ses dépenses sur ces 
menus, et qu'il Evite des anticipations dont 
ks peuples sont toujours vietimes, parce 
quelles ne peuvent avoir lieu sans qu'une au- 
toriation illimitée assure au prereur des 
noyens illiciies de remboursement. Mais 
e crois que l'avarice dans un souverain est 
m crime de lèse- nation, en ce que la cir- 
culgion de l'argent est aussi necessazire 'X 
existence morale et politique que la circula- 
tion du sang l'est à notre corps. | 
Cest done au duc de Modene que doit 
ntre E fire reprochée la mendicité qui existe dans 
dene es états; ce seroit done lui que l'on de- 
on peu wit inculper des crimes qu'clle necessite 
sere e elquefois. Si le hasard ne Payoir place A 


: AC 


ercull 
la gt 


est en l tete d'une nation qui souffre, se plaint, 
er mu bemande et ne derobe point, Modene et son 
e (ind eertoire seroient un repaire de brigands. 


dans 
nus pre! 


Tome III. 


* 


| majeures à des souverains dont il fut presque 


EtE un besoin pour ses sens, et Pimpres- 
sion n'en a été remarquable que relativement 
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La Favorite. 


* 


L'Auovn qui a fait faire tant de sotiises 


Punique défaut, n'a eu qu'un empire its 
modere sur le coeur du duc de Moddne. C' 


a madame Marini, mere du marquis Scat. 


diano. Cet 
Avant cette espece de lien, Hercule ai- Pattach 
moit ce qu*en France et du tems de Pancien tude $0 
régime on appelloit les filles. Sensuel sans de | 
etre dElicat, C'6toit la seule analogie qui se ns de 
rencontrat entre son père, son gendre et lui. Cevare 
Qu'une femme efit plus ou moins de beauté, WW quise x 
qu'elle fut spirituelle ou born, peu lui im- ini fut 
portoit , pourvu qu'elle füt exerc6e dans ce nonter 
qu'il plait aux libertins d'appeller Part de la de prot 
volupte. Jamais femme de qualité ne s'est . Nui © 
attiréè son hommage; jamais bourgeoise con- passat 
nue n'a recu les honneurs du mouchoir: une ſenin 
conquete qui auroit exigs quelques soins ne ids 
lui convenvit point. Toutes les aventures mus 


de sa jeunesse se ressemblent, et wont rien 
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qui merite que Von sen souvienne. Incline 
dis Page le plus tendre à la parcimonie, il 
ra jamais voulu de femmes pour lesquelles 
i edt fallu faire une certaine dépense. Il est 
mime surprenant qu'il ait consenti 4 se char- 
xr de Fentretien de la 5ignora Marini. I 
ui a monté une maison, mais à sa maniere, 
cest · A- dire, très- mesquine; et pour jouir 
dune aisance supportable, il faut qu'elle ob- 
ſenne du ciel la grace de lui survivre. 


Cette femme n'est remarquable que par 


Pattachement, ou, si l'on veut, par Phabt» 
tude soutenue du duc de Modène. Elle est 
16 4 Milan; son pere étoit homme d'affai- 
ns de la famille Archinto. La reputation 
Cayare que le comte de ce nom $'etoit ac- 
quse paroft avoir été méritée, puisque Ma- 
ini fut assez pauvre pour destiner sa fille 4 
nonter sur un theatre, Peut : tre aussi cela 
ſe prouveroĩt · 1] que la probite de cet homme. 
Quoi qu'il en soit, it a permis que sa fille 
Rost publiquement dans les bras d'un sou- 
Rain tres - eonnu pour ne point acheter au 
pads de Por des faveurs auxquelles il n'a 
mis attaché un fort grand prix. 


ü ³o¾”ꝙ :. 
_ = 74% n : 2 - 
* — — 


1 
\ % 
: 
14 q 
4 
4 * 
— 
U 
is * 
1 % 
171 
q © 
* 1 
1 1 
' . 1 
11 Y 
4 * - 
1 3 i 
++ 4 1 
% 
7 
b * 
1 7 
N 
4 — 
by 1 
= 
4% 
„ 
4 4 oh 
« * 
4 
1 
1 5 
1 
Cl 
* J. 
wt 1 
2 
x 
4 
4 | 
uw b 
* 
. © 
: 
1 
Wh 
1 7 
by 
, 
_—_— 
* * 
1 c 
, . 
#3 . 
145 
ul 
1 
1 1 
9 
14 
: | P 
38 
43 
: 
i) 
4 
1 
* 
1 
+3 by 
. 
4 YI bu 
1 iz 6 
"M4 
-+ N 
1 ! , 
- 1 1 
\ 
i 
„ 
An 
11 
* | 
8 
o = 
+ 7 
4 
N 
* 19 
4 
1 
1 
| 
&'1 
= 
} 
1 


fy 
| 
4 
| 


rr 
. 


- 9 0 * — wm 2 * 
7 * . , : e — 1 — — -_ iS 
— { A. - 
— — — So 7 
— ——— — — 


= 


— _—_ 
3 — 23 £ : 
——— Ee 4 ˙*—⁵¹¹i⁵- 


* ws wo _- = 
2 
* — * TI 


256 Memdires secrets 


La signora Marini n'a pu fixer le due pu 
sa beauté, par son esprit ou par Ses talens 
Celuĩ qui lui ayoit fait choisir le th&rre engl 
une ressource ne, Pauroit jamais condyite 
la fortune. Mais si elle n'a aucune des quz4 
lités de son état, on peut dire qu'elle wen! 
point les vices. Son caractere doux Teloigue 
de toutes les cabales, de toutes les intrigues, 
Elle est bonne, obligeante ; elle rend quel 
quefois des services, et n'a jamais nui à per 
sonne. Aucune plainte ne s'est Elevee con 
tr'elle, parce qu'elle ne s'est meèlée d' aucune 
affaire. On peut juger de son faste par le 
detail suivant. 

Elle n'occupe point 9 11 
cour. Sa maison est petite, simplement meu 


de zoc 
il p 
honoral 
| duc 
femme 
xilles 

loge j 
Assi + 
rente 
mnie 
zucune 


blée; son domestique . . . . j'ignore si el 1 
en à qu'elle puisse dire lui appartenir, A * C 
moins n'a t- elle point de cuisinier , car 0 =” 
lui porte son diner tout prepare; ce sont le = 
officiers de son amant qui la servent. Ell 4 
sort toujours dans une voiture de la cout = 
et Von 2a vu que cette voiture a été rfpardt "by 
aux dépens de Ittoffe qui couvroit quelque x 0 
fauteuils dans I'appartement de la princess hy 

qu 


de Modene. Sa pension annuelle n'est que 
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& zoo Sequins, Ce fait très- vrai, quoi- 
quil paroisse peu vraisemblable, est plus 
honorable pour la signora Marini que pour 
E duc; il prouve la moderation de cette 
femme dans un poste on: peu d' entre ses pa- 
xiles se sont aussi bien comportss. A cet 
loge je dots en ajouter un autre au moins 
aussi singulier; c'est que depuis pres de 
dente ans que cette sultane règne, la ca- 
bmnie l'a assez respectee pour ne lui donner 
tucune intrigue. 


Le Fils naturel, 


Lr marquis Scandiano est àgé de vingt- 
Mt ans, Le duc le reconnoſt pour son fils, 
nis il ne Va point encore legitim. Malgre 
& manque de formalits, le jeune marquis 
put de a - peu - pres des honneurs attaches' 
U titre de fils de souverain. Les ministres 
I font des visites d*&tiquette. Aucun Etran« 
ger ne se dispense de ce deyoir; et le duc, 
W aine ce fils, voit avec plaisir les deferen= 
* que chacun $'empresse de lui rendre. 
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Le marquis Scandiano ressemble beays 
coup A son pere, II a sa voix, son port, 
ses gestes; il ne lui manque que ses quali- 
tés morales. | 
I est malheureux pour cet enfant cheti, 
a la fortune de qui le duc $acrifie en partie 
sa réputation, que l'amour de ses parens ne 
les ait pas engages 4 veiller sur son 6du- 
cation. La nature à tout fait pour lui; on 
s'en est tenu là, et Vinstruction lui a man- 
qué. L'oisiveté dans laquelle on 1a laissé 
croupir, la liberté indefinie dont il a joui 
dans un age ol Fetude seule auroit di\ rem- 
plir ses journées, Font ports à se former 
des liaisons pour le moins inutiles. II est 
paryenu 4 n'@tre rien pour lui- meme ni pour 
les autres; et ne sera jamais considers que 
comme le bitard d'un souverain qui n'a pas 
su reparer par des qualités et des vertus ac- 
quises le defaut de sa naissance. 
On sait que le duc n'a rien neglige pour 
former à son fils un apanage qui reponde 4 
l'amour qu'il a pour lui; mais jusqu'à pre- 
sent il lui donne tres- peu de chose pour 
son entretien. On rencontre souvent le mat- 
quis arpentant les rues de Modeène, escort 
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air une troupe de jeunes gens dont la so- 
dete auroit du lui etre interdite. 


all⸗ 


Les Municipalites: - 


ELLEs- sont Etablies par - tout dans hetat 
de Modene; mais elles ne ressemblent 
point à celles que l'on connoissoit sous ce 
dom dans Pempire romain. 

On attribue la conservation des conquè- 
ts des romains à 6tablissement des muni- 
(ipalites; Les vaincus s' accoutumoient au 
gouvernement romain, parce que les provin- 


11 est es et les distriets, contens d'avoir le choix 
pour de leurs officiers municipaux, se croyoient 
£ que priaitement libres. Lorsqu' une chaine est 


leere, et que celui qui la donne a soin de 
u diguizer, Pesclave qui la porte, sans en 
tir le poids, n'est point tents de la briser. 
Les peuples aſfliès aux romains ne s'apper- 
(went pas que leurs municipalités n'osoient 
Kitter aux volontés d'un proconcul, d'un 


pour 
nde 1 
a pre- 
pot 
e mar- 
Scone 


Klegue par le gouvernement. Contens de 
Puvor '$'as5embler pour deliberer sur une 


Meteur, d'un questeur, ou de tout autre. 
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demande qu'il efit été dangereux de refuset, 
les sujets de la république se croyoient libres. 
Sous l' empire des Césars, ils conseryèrent 
la meme erreur: et aussi long- tems que les 
formes republicaines subsistèrent, ils ne ge 
crurent point enchains. 

Les municipalités de Petat de Modeène 
ne ressemblent en rien a celles &tablies chez 
les romains. Accoutumees au despotisme, 
elles ne savent qu*obeir, et ne se doutent 
pas qu'il soit possible de resister, mime 3 
Poppression. 

A Modene, le pouvoir municipal est en- 
tre les mains des nobles. La bourgeoisie en 
est exclue, et ne songe point à s'en plain» 
dre; elle n'a pas mème un repreésentant. 
Les places municipales sont données par le 
conseil general, qui tient ses séances à la 
maison commune, Comme on Passemble 
tres- rarement, les offices de magistrature 
civile sont à la nomination d'une commis- 
sion composte d'un certain nombre de no- 
bles qui sont toutes d'accord avec le minis- 
tere et le souverain. 


Les villes de Reggio, de la Mirandole, de 
Capi, et autres petites villes du duché de 


Moder 
Les n. 
petits 
nomin: 
yerneu: 


Il 1 
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Modene, sont administrées comme la capitale. 
Les nobles y disposent absolument des très- 
yetirs offices Eligibles qui y vaquent; mais la 
nomination se fait de concert avec le gou- 
yerneur de chacune de ces villes. 

Il resulte de cet arrangement que T aris- 
weratie rẽ git tout dans erat de Modene, et 
que le peuple y est compte comme les tetes 
& bétail le sont dans les frrmes. 

Il n'en est pas de meme de celle des cam- 
nenes. La noblesse y jouit à la vérité d'une 
pondèrance qu'elle congservera toujours 
uns les Etats oli l'on permettra son existence; 
mis si elle influe sur les choix qui se font, 
de ne les commande pas. Tout proprictaire 
peut donner sa voix, et demander examen 
le Paffaire que Pon traite. Il est vrai que 
ks relations directes qui existent entre les 
{Jtits possesseurs et les nobles rendent les 
premiers presque dépendans des autres, ou 
iu moins en font des espèces de cliens de- 
ues 4 leurs patrons, et toujours prets à 
fever en leur faveur contre celui qui ose- 
nit &6carter du sentiment des monsignor. 


Ans la majorité est toujours pour la no- 
esse. 2 . 7 | 


me, 
ent 
ne 3 


en- 
je en 
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tant, 
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Ce pouvoir est cependant peu de chose, 
parce que toutes les municipalités dependent 
entièrement du conseil d'6connmie de la ca. 
pitale, et que ce conseil est conntamment 
sous la verge du ministère. 

Toutes les communes, soit des villes, 
soit des campagnes, sont dirigtes par leurs 
municipalités respectives; elles sont obligees 
d' envoyer tous les ans leurs comptes au con- 
seil d' conomie. Les mnunicipalités no 
roient ordonner la reparation d'une église, 
d'un chemin, sans en avoir au prealable de. 
feré au conseil économique. Les depenses 
nécessitées par les besoins les plus urgens 
doivent également lui etre soumises. Ce con- 
seil, apres un examen sévère des comptes qui 
lui sont envoyés, les fait passer au ministre 
de l' intérieur, qui les vise à son tour, en pi 
sente le rẽsultat au duc, qui approuve ou im- 
prouve selon les cas. On sent aiscment que 
toutes ces entraves sont pour les municipt 
lités une tutelle genante, qui nuit au bien 
general, en ce qu'elle ne laisse pas meme | 
possibilité des representations, parce que | 
conseil d'ẽeonomie n'est que «Porgane des 
volontes du duc et de celles de ses ministres. 


85 
son 
blable 
a vie, 
peuple 
(Herd 
Val 
Warics 
nent, 
germe « 
a lui. 
gestion 
quia p 
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Wlutio1 
tres bor 
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celui de 
fouverr 
pevple e 
veau 
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de, Seil Etoit donne à homme de prolonger 
lent 450n gré son existence, ou celle de ses sem- 
er bobles, bien au-dela de la durée ordinaire de 
ment n vie, cette gene seroit supportable pour le 
bpeple de Modene sous le gouvernement 
illes, N CHzrcule. Quoique ce prince soit, ainsi que 
leurs WM Tai dit, entaché du vice honteux d'une 
ſigees nice sordide, ses idées sur le gouverne- 
| col» vent, ses lumières naturelles et acquises, le 
nose · N grme de le quit qui n'est point encore 6touff6 
guse, e lui, pourroient militer en faveur de $a 
le de- gion, et garantir ses sujets de Parbitraire 
penzes cu a perdu tant d'6tats, mis la France mème 
urgens ens un danger imminent, et causé une ré- 
e com- wilution qui, j'aime à le croire, n'aura d' au- 
tes qui res bornes que la destruction entière du des- 
ninistre N poisme. Mais Pexemple des &tats voisins , 
en pie · eu de Rome et de Naples, prouvent que le 
ou im: eoavernement d'un seul ne peut procurer au 
ent que aple qu'un repos momentane qu'un regne 
unicip WWoureau detruit aisé ment. 
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domit 
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'L Aspasie de Modine. | 


O a dit que Paris est la seule ville de C 
Europe où les courtisannes puissent ett beute 
compares à celles de la Grece anciennef8 pit ni 
Les Lais, les Phryné, les Aspasie recevoien{l nue! 
chez elles les philosophes les plus renommts i er 
Les magistrats, les orateurs plus puissan ale 2 
quꝰeux par Finfluence que leur donnoit sur wealre 
peuple Veloquence n&cessaire à tout hom au 
qui parle en public, plus puissans aussi qui Vt, 

les 'generaux- d'armées qui, apreès des victe fe; 0 
res, avoient souvent besoin de se justif Ns d' 
pres d'un peuple aimable, mais vain, cap Ce 
cieux et leger, &empressoient de captiver Wii "le 
zuffrage de ces courtisannes pour obtenir e "met 
lui de la jeunesse qui les entouroit. ncha 

Oa aura peut - etre quelque peine 4 toi N au 
que Modene renferme un de ces tres rat dans 8. 
qui savent allier les talens en tous gem dis ut 
A toutes les foiblesses de l habitude et du tei Wer 1 
perament. Il est vrai que la signora Catheriſi dec de 
Bonafini ne re cot personne qui puisse ei en dis 
compare aux Socrates, aux Alcibiades, f e a. 
| * CominaQentrib: 


De 
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n peut affirmer que sa maison est le rendez- 

rovs de la meilleure compagnie de Modene. 
Catherine Bonafini doit à la nature une 

feure charmante, une taille svelte, un es- 


lle de 


t Etre 
jene! int naturel, et sur- tout un air de dEcence 
voien wave! Part ne sauroit atteindre. Destinee des 


n enfance à la profession de chanteuse, 
de a exercé ce talent sur les principaux 
tittres de l'Europe, et s'est attire des élo- 
rs aussi méèrités que nombreux. En la vo- 
jut, en Pecoutant, on oublie ce qu'elle a 


mmeès 
lissan 
t sur 
homt 


$51 q 
viene; on admire, on estime, et Von est bien 
justifi ts d'aimer. 


Cette femme estimable, à-peu-près sem- 
table à Ninon, a comme elle les vertus d'un 
uynnete homme, et de plus qu'elle moins de 
penchant à ce changement qui tient de si 
nes au libertinage. Elle a beaucoup gagné 
lans ses tournées; elle a eu des amans, des 


„ Cap 
ptiver 
tenit c 


-4-crol 


res rat 
s gent wis utiles, et elle est parvenue à se com- 
t autei der une fortune qui lui permet de recevoir 


Catherii wee décence la meilleure sociẽtè de Modeène. 
üsse kt 
Jes, lle que le comte Soltik, noble polonois, 

comin nribuoit A Ventretien de sa maison, et que, 


me III. == 


dominateurs de la nation des Perses; mais 


0n disoit pendant mon séjour dans cette 
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toujours plus épris des graces de Catherine 
il Songeoit à braver en sa faveur tous leg 
prejuges recus et à Pepouser. La chose et 
possible; et Vimpression qui m'est restee def 


cette femme singulière me fait desirer que le Le 
comte ait realise son projet. Dans cette sup 
Position, ce seroit à lui que jſadresserois me Cx 
Sinceres felicitations. S'il est permis de jugeſi ® 
de Pavenir par le passé, il sera Pun des plus _ 
heureux maris, s'il peut oublier qu*avant d rant 
le connoſtre sa femme a joui de sa liberts Wi ue 
Il est cependant vrai qu'on ne Ia jamais ac ane 
eusce d'avoir eu plusieurs intrigues a 1a f Wei 
Elle n'a point excité Venvie, parce qu'elle Le 
a Evits ce faste scandaleux qui revolte conti ir 
ses pareilles, et alimente la malienits, det; 
société est composée de gens aimables et wh 
instruits ; les personnes en place briguen “d? 
Tavantage d'y eètre admis, et les étrangers 8) Pol 
font presenter, sans aucun autre dessein que ert 
de jouir des amusemens de Pesprit. Catherna * en 
a encore un rapport avec Ninon de Lenclos; donn 
c'est qu'on pourroit lui confier 1'6ducatio ewplir 
morale d'un jeune homme sans craindr: * 


qu'elle mésusat de son inexperience pou 
rolong 
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wntratner dans des Ecarts qui, plus d'une 


ering wee N | 
his, ont fait gEmir des familles honnetes, 


Us leg 
Se est 
tee dal 
que le 
e SUP 


= 
——»v — 


Le ninistre des affaires etirangeres, 


is me 
WT As arrivee a Modene, confice aux soins du 
plus ee Monarini, Elle est d'autant plus im- 


ant de 


bene ne tems president - ne du conseil Supreme 


Pconomie. Jai parlé des fonctions de ce 


us ac | 
\ foie WY f10seil 4 Particle Municipalité. 
11'e 18 Le comte Monarini Etoit pour lors figs 


contre 
5 
les et 
iguent 
ers 8 
in que 
herine 


tplet 3 sa physionomie tres - commune an- 
once peu d'esprit, et cette physionomie 18 
rest point trompeuse. 

Pour justifier mon assertion, il suffit de 
porter quelques discours qu'il s'est per- 
nis en ma presence, On aura la mesure de 
homme que son souverain a jugs capable de 


nclos; 
-n ion kmplir deux fonctions importantes. 
aindre Monarini a v&cu cinq ou six ans en Al- 


enagne, à Vienne meme. Un $6jour aussi 


pou 
olonge dans la capitale de PAutriche auroit 


CxrrE partie du ministère étoit, lors de 


unante que celui qui en est chargé est en 


fenyiron cinquante- cinq ans; il est petit, 
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yotre 


du lui procurer des renseignem + | 
p gnemens sur toutes ener 


les parties de l' Empire, puisque c'est UA le 


centre ou viennent aboutir toutes les affaires, -— 
On parloit du duche de Bavière, de ses for- Y 
ces, de ses revenus. La Baviere, dit le = 
ministre d'un ton suffisant, renferme quatre mes 
millions et demi d'habitans, et ses revenus | 
Montent à vingt-cinq millions de floring”, * 
Or, dix de ces florins font un louis d'or "i 
monnoie de France. Je demande ce que ſai IF 
du penser des connoissances de ce ministte? | 
Le commerce des bleds faisoit un jour P 
le sujet de la conversation. Monarini dit: 4 2 
& 1a liberté de ce commerce est en politique - 
une absence de raison. Un stat bien admi- A l 
nis tr doit d' abord determiner un prix moyen: 4 
cë ptix une fois fixé doit servir de regle 4 4 
pour permettre ou defendre Pexportation. . 
Tout ce qui a été écrit d'après un principe * 
contraire A celui-ci best que Leffet du din © 
de ces prètendus hommes d*etat qui ne se- ener 
roĩent pas meme bons pour gouverner un 4 
village“. mY 
Jobservai à son excellence que Phonnete i 2 
Turgot n'etoit pas de cet avis.“ Tant pis, by . 


monsieur, tant pis. Il y a apparence que 


Onteg 
u le 
aires, 
$ for- 
dit le 
juatre 
venus 
ins“. 
d'or 
je ſai 
istre? 
jour 
dit: 
itique 
admi- 
Hyen: 
regle 
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incipe 
delire 
e se- 
r un 


nnete 
t pis, 
e que 
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rotre Turgot n' toit qu'un ignorant, incapable 
Fezercer la fonction de commis dans les bu- 
eaux du gouvernement“. | 

Cela dit, son excellence parut très- con- 
tente d'elle - meme, Voila donc homme qui 
Modene rẽunit deux fonctions aussi impor- 
antes que le sont les affaires étrangères et le 
naviement des finances! | ; 

Cependant ce personnage, rentré dans la 
asse ordinaire de la société, est un asse 
hn homme. Mais lorsqu'il se montre dans 
wute la splendeur de la diplomatie, il repré- 
ente 4 lui seul une pantomime entière. On 
| yoit plongs dans des reflexions profondes, 
in ?fichant une distraction à peine permise 
homme accable d'affaires. I! passe sou- 
rent ses doigts dans ses cheveux, et secoue 
k tte comme si, nouveau Jupiter, il alloit 
afnter une Minerve toute armée. D'autres 
ts de fortes vapeurs Vassiegent et Faccom- 
Pagnent partout. On croiroit qu'il est tous 
puts occupse du soin de procurer le repos & 
Europe, ou de lui donner Vimpulsion' 
wenige Pintérét de sa patrie. 

Jai parcouru toutes les cours de! Europe. 
u vu bien des originaux dans la gent mi- 

Z 3 | 
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nistérielle; mais aucun ne m'a offert autant 
de ridicule reuni a tant d'impèritie. Si le comte 
Monarini ne connoit pas mieux les divers 


Etats de l'Europe qu'il ne connolt la Bavitte, [ 

Il est fort heureux d'&tre ministre d'un $014. cette 

verain qui n'a presque rien à demtler ayec don! 

les puissances qui la composent. Tei 

| Donner un réglement est pour lui le bien 2ccot 
Supreme. Lorsqu'il a pu rediger le preambule bi d 

d'un Edit, d'une loi économique; lorsqu'il ayec 

donne un ordre, etc. il se croit au nombre & £ 

des legislateurs les plus célèbres. I! pens tretir 

que la bonte d'un gouvernement consiste racot 

| dans la plus grande quantité possible d'ordres peine 
et de contre-ordres; et $'il dẽpendoit de lui, quen 
le gouvernement de Modene seroit, saug quil 

contredit, bien tourmente. ces 

Pai eu la curiosité de demander à com- time, 

bien s'élèvent les appointemens de ce no- dle 

derne Sully; on m'a assure qu'ils ᷑toĩent de | fat 

quatre cents sequins: mais Pon a ajouté, que df 

la présidence du conseil économique avcit WW bom: 


certains extraordinaires qui valoient la peine * re 
d'ètre percus. a. 
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3 * — hath * * a 


Itant 
omte 
ivers 
ire, 
Sou- 
avec 


Le minisire de Finterieur. 


LE comte Barthelemi Scapinelli oceupoit 
cette partie du ministère. Je lui fus présenté. 
don accueil me surprit. Je ne m'attendois pas 
1 Izir de confiance dont ses discours furent 
xcompagnts, Quand Paurois' Ete connu de 
lui depuis long-tems, il n'auroit pu s'ouvrir 
zyee plus de franchise. 

Au premier abord son excellence m'en- 
tretint de l' importance de son ministère, me 
nconta dans le plus grand detail toutes les 
peines que lui donnoient les audiences fré- 
quentes, la lecture des placets, les réponses 
qu'il falloit minuter, et sur- tout les conferen= 
tes qu'il soutenoit avec son altesse serénis- 


bien 
mbule 
Fsqu'il 
ombre 
pense 
nsiste 
ordres| 
de lui, 


sans 


\ com- ime, dont la rare penetration Pembarrassoit 
ce mo- quelque fois. Car, ajouta-t-il modestement, 
ient de i faut avoir infiniment d'esprit pour traiter 


t6, que 
e Woit 
la peine 


kaffaires avec ce prince”. Enfin ce bon 
homme m'assura avec effusion de coeur, qu'il 
e recommandoit tous les jours au hon Dieu 
ct V la vierge Marie, pour qu'ils Passistas- 
zent dans des travaux qu'il ne pouvoit sou- 
Elir sans une grace particulière du ciel, 


* 
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Source de toutes les lumidres. En verits, je 
croyois entendre la pantalonnade du gentral 
des capueins. Il ne manquoit, pour m'en 
convainere, que la sainte barbe et le pon 
seraphique. 
Lorsqu'en 1788 il fut cr&6 ministre de 
Pinterieur, il répondit au duc, que s'il avoit 
pu prevoir l'honneur que son altesse ssrénis. 
sime avoit dessein de lui faire, il s'y seroit 
prepare par Etude suivie des connoissances 
nécessaires aux fonctions de cette place, 


k cette 
E sign 
temme 
ime g. 
fiotif 0 
ninistè 
tous de 
cose q 
donne 
ftillan 


« Cest maintenant, dit- il, que je regrette * 
d'avoir perdu mon tems A étudier la musique am 
et la poesie ”?, | pot 

L'ingénu Scapinelli m'a confi qu'il avoit rug 
Ecrit l'histoire de sa jeunesse. Pai choisi, 
me dit- il, de Vecrire en vers divisés en $tr0- 
phes comme ceux du Tasse et de l' Arioste; 
et j'ai dedié cet ouvrage à ma fille”, 

Ma carrière, me dit, il dans une autre % 
conversation, ma carrière est semée de pei- bon 
nes et d'ennuis. Chaque jour, apres cinq à as 
Six heures d'audience , ma t6te se fatigue, tle; 
mon cerveau se gonfle?”, II fut interrompu p 
par un domestique qui apportoit un grand wy 


carton rempli de mémoires et de requetes. 


6, je 
neral 
m'en 
pou 


re de 
avoit 
Enis. 
seroit 
ances 
place. 
Trette 
$1que 


avoit 
holsi, 
stro- 


oste; 


autre 
pei- 
inq à 
igue, 
ompu 
grand 
tes. 
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k cette vue, Scapinelli fit deux ou trois fois 
E signe de la croix. Cet homme est re- 
emmandable par sa probité, il jouit de P'es- 
ine générale; et Von dit que c'est Punique 
fotif qui a ports le duc à le choisir pour le 


ninistère de l' intérieur. C'est faire PEloge de 
tus deux; mais ce choix ne peut Etre ex- 
abt que par Fattention soutenue que le due 
donne lui- meme aux affaires, et par la sur- 
fellance exacte qu'il exerce sur ses ministres. 

Modene a aussi un ministre de la guerre. 
(+ titre sans fonction a été donné au pere' 
a comte Monarini, ministre des affaires 
(rangeres. 


La Mirandole et Reggio. 


Cx sont deux duches annexés mainte- 
tint 4 celui de Modene. Le premier fut 
quis par le duc Renaud, pere de Fran- 
vs Ill, L'empereur Charles VI le lui vendit, 
le prix en fut paye en argent comptant. 

Jai fait une course à la Mirandole pour 
Rifier par moi meme les recits que j; enteſi- 
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dois faire du comte Greco. Un de ses amis 


se chargea de me prisenter. 

Le comte Greco jouit d'un revenu de 
quatre mille sequins, ce qui est une somme 
immense pour cette ville od les comestibles 
sont encore a meilleur marcht᷑ qu'à Modene, 

It est logs dans un palais superbe. 82 
table est splendide; ses amis peuvent s'y pre. 
genter à volonté; il exerce envers les étran- 
gers une hospitalité tout-à- fait aimable, lors. 
qu'ils paroissent meriter son attention par 
la culture de Pesprit. Sa bibliothèque est 
tres belle; son museum offre des tableaux 
des meilleurs waftres, des collections d'es- 
tampes et plus de huit mille médailles. 


Le comte peut avoir à peu - près quarante 


ans. II a voyage beaucoup, et avec fruit, 
pendant plusieurs annfes. Paris, Londres et 
plusieurs autres capitales ont attirs sa curio- 
sité; et le s6jour qu'il y a fait a égalé ses 
connoissances à son esprit. Spallanzani, dont 
Jai eu occasion de parler plusieurs fois dans 
le cours de cet ouvrage, à pour lui beaucoup 
d'estime. Greco entretient une correspon- 
dance suivie avec plusieurs littérateurs; et 
ses plus doux momens sont ceux qu'il de- 
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Mis nde 4 la société qui le recherche pour les 
conzacrer à l'ẽtude. 

I eut 1a complaisance de m'accompagner 
Irsque je fus voir la ville. Les fortifications 
n woient été dEmolies par ordre du duc 
Iguant, qui pense que les places fortes ne 
cnviennent point aux Etats dont Vetendue 
at petite, parce qu'elles ne servent qu'\ 
tttirer sur eux la force armée des puissances 
beligerantes. Il dit que si les souverains de 
llodene eussent agi d'après ce principe, 
kurs domaines n'eussent pas été dévastés 
int de fois. 

La ville de la Mirandole est 2882 jolie; 
le est petite, mais bien batie. L'aménité 
yjrgne comme à Modene. Elle renferme en- 
"on onze mille habitans. II y a quelques 
lanilles riches, mais en petit nombre. Le 
ſite est pauvre, quoiqu'il y ait bann de 
loblesge, 

Je n'ai point &t6 à Reggio, mais j'ai pris 
(es renseignemens sur tout ce qui la con- 
teme. Elle a quinze mille habitans, beau- 
cup de noblesse. C'est le sicge de Peveque 
e ce nom. Le gouvernement rapporte mille 
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Kling au duc de Mod&ne, Anciennement 
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cette ville Etoit gouvernce par un prince 4 
Ia maison &'Est; actuellement cela est chan 
g6. Les habitans n'y sont pas plus riche 
que ceux de la Mirandole; et la noblesse 
beaucoup de peine“ se soutenir dans un et 
decent, malgré Pabondance des vivres, II s 
tient tous les ans une foire tres - celèbre e 
très- frẽ quentee par des Etrangers de diverse 


weours 
quelque 
pes; m 
tyss1 , | 
ales re 
qui 
Wl ville 


nations. Les pauvres de Reggio ont beaucoy * 

perdu à la mort de la duchesse de Moden . 

Epouse infortunèe du duc - régnant. Elle fa en 

soit d' abondantes aumònes. | "Mn 

E 1 une le 

thay 1 (e regir 

4 De la force armee. unpzgi 

; | Rte el 

Jar dit que le duc Francois II 9e dai 

eu la vanité dentretenir pendant quelque ectdes 

ann6es une force armee considerable, cot I pres: 

parte à ses moyens et 4 Tetendue de , c. 

itats. Le pretexte de cette levée avoit & Mur en 

garnir les places du Milanois. II les gan Merre d 

en effet. La guerre de sept ans ayant engage 2 
Marie- Therese à soudoyer les Modenois 12 

duc qui perceyoit cette solde sur le pit let; 

" aultrichien , en retenoit plus du tiers. "0 
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le fa 


vequrs le mit en tat de conserver pendant 
quelques années le meme nombre de trou- 
1; mais Paffaire de Ferrare n' ayant point 
tai, il licencia une partie de ses regimens, 
als reduisit A trois ou quatre mille hommes, 
tx qui étoit plus que suffisant pour garder 
k yilles et les forteresses de ses états. | 

Des que Francois eut fermé les yeux, 
Fkrcule s'occupa d'une réforme absolue. La 
free armde ne consista plus qu'en un seul 
wriment des gardes, composé de neuf cents 
unmes, non compris les officiers, ce qui 
ne le complet à mille hommes ou environ. 
le regiment est divisé en douze ou quatorze 
umpaguies. L'uniforme est habit bleu, 
ate et culotte blanches, revers rouges. 
it uniforme est Passemblage des couleurs 
Iſcties 4 la republique frangoise. Seroit - ce 
A ptesage? . | 

Ce regiment à remplacs celui de la Pal- 
de lere par Francois à Poccasion de la 
hene de 1740, lors de Palliance qu'il con- 
ita avec la France et I'Espagne. Cette 
Rerre pensz lui devenir personnellement 
heit; ; Puisque sans le Secours de Sabatini 
Time II. . 


| wo 
uelqui 
„con 
de 8 
it 6te( 
$ gat 
t enge! 
nois, 
le pit 
rs. 
Secou 


$ % Fe 


278 Memoires secrets 


qui le degagea A Paffaire de Velletri et fes Ces! 
pecha de tomber au pouvoir de Marie- Thi dir qu'i 
ese, qui se seroit emparée sans scrupule 5 place 

ont plas 


ses Etats ainsi que de sa personne, il aurc 


perdu la liberté et peut - Etre la vie. Au eo © 


mencement de ce siècle, la maison de GI . 
kzague, entrainée malgré elle dans la guer ummes; 
de la succession d' Espagne, se vit &gal Em 
ment depouiller de ses possessions par cet _ 
meme puissance si formidable alors et jt fore 
justement redoutee. cable. 
Le danger de Francois se retrace e —_ 
core dans Pesprit de son fils. Hercules n qu 
que rien n'est plus impolitique pour le 80 ewe 
verain d'un petit Etat, que de prendre p. Nen! 
aux querelles des grandes puissances © Gpouille: 
Tavolsinent. Il s'est penétré de cette maxit fenSeanc 
et n'a point oublié Pexemple des princes d mer 
ont pays, par la perte de leurs etats, „ 
frais d'une guerre qui, dans le HIS le fond. 
Etoit etrangere. Pour 6viter ce peril, Le 8 
moins pour Peloigner autant que ch propos 
il Ecarte avec soin tout ce qui a rappor be old 
une force armee, et marque autant de g p porte 
pour la simplicite, que son > en marque 01 
Mer; ils 


pour le faste. 
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C'est par une suite de cette maniere de 
dir qu'il a ordonnè la demolition de toutes 
places fortes. Modene, la Mirandole ne 
put plus des villes fortififes. Il n'existe dans 
vs (tats qu'une petite place situce dans les 
utagnes, on réside une garnison de trente 
unmes, tirée du régiment des gardes, 

Livre à la maison d' Autriche par Pimpo- 
Itique de son pere, le duc de Modene se 
tit force de sembler aimer le joug dont on 
keeable, Mais on $*appercoit aisement que 
kgeule crainte le fait agir. Penetré des dan- 
ges qu'il courroit en osant contrarier le 
teme de cette maison puissante, A qui 
Wuyent il n'a fallu qu'un leger pretexte pour 
Wpouiller ceux dont les Etats Etoient à sa 
lenseance, il Evite tout ce qui pourroit lui 
anner de Fombrage, Quelque soit Pet» 
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Iofond, 
Le seul regiment d'infanterie qu'il a jugs 
propos de conserver est tres - bien tenu. 


Lin? Sous les armes. Je les ai vus manoeu- 


Freur, il n'en parle qu'avec un respect 


les soldats sont bien vétus, bien armés; 
Is portent des ca$ques et ont très - bonne 


nr; ils peuvent entrer en lice avec les trou- 
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pes autrichiennes, sans craindre la compy 
raison. Pai fait connoissance avec les of 
ficiers de ce regiment; ils sont presque to 
Etrangers. Je les ai trouves aimables, ten 
plissant exactement les devoirs de leur & 
qu'ils connoissent parfaitement, Leur pr 
est mediocre et proportionnée au gra 
qu'ils occupent dans le regiment ; mais 
qui ne seroit pas suffisant pour tout aut 
pays, le devient pour Modene on, comn 
je Pai observé, les comestibles sont à tri 
bon marchs. 

Le duc Francois avoit une garde non 
breuse. Celle de son fils w'excede pas Cll 
quante ou Soixante hommes, y compris 
officiers. ' C'est assez pour un souveriin q 
au lieu de faire preuve de puissance, 

cherche qu'à Eloigner tout ce qui pourtoi 
faire croire. A la veérité, ce systeme 8! 
corde aussi tres- bien avec son penchant 
Peconomie 3 mais quelque soit an vral 
motif secret de cette réforme, elle ne pe 
etre taxée d'imprudence puisque ce pri 


n'a eu de d&meles qu'avec la cour de Rom 


au sujet d'un pont qu'il avoit fait bitir s 
le Panaro, Le pape ne se seroit pas 1 
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& s'opposer à la volonté du duc, s'il n'y 
woit Eté excité par ses légats de Ferrare er 
& Bologne. Ces deux pretres en vouloient 
Hercule pour quelques plaisanteries qu'il 
g6toit permises sur leur compte; ils cher- 
choient l'occasion de se venger. N'ayant 
nouvé que celle là, ils Pont saisie avec avi- 
its, comme s'ils eussent eu besoin de cela 
nur convaincre que chez les gens d'église 
E plaisir de la vengeance Pemporte sur Fin» 
tit general. 
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Le clerge. 


Lz duché de Modne étoit autrefois sur- 
thargs de couvens des deux sexes. Fran- 
is II] eut le bon sens d'en supprimer une 
partie; Hercule Pa imité, il a bien fait aussi; 
peut - etre auroit - il fait mieux encore, si, au 
leu de laisser subsister dans la capitale trente- 
deux paroisses, lorsque dix pourroient Sufe 
Ire, il en ett detruit vingt. 

Avant le regne de ce prince, le nombre 
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EY 


- — — 1 
— * — = „ 2:4 
4 f 2 a- * - * 
3 N 1 * Oe Aut 11 7 - +2 
: 6 ;- — — 
< 3 
— 1 N ERIE e N 40> od 1 —_— 
mY <a 1 EOS 1 — 2 222 1 ww at © =P * 7 _— 
ao I YA E eo on. ron TT i : bo a — 4 — 4 4 , x : 
F — 1 * * 
* Pi ' 1 * L — * 
* 1 134 
. 8 8 vo I 
6-4 — — ww "TR. Eo. — 
J * 2 SOR * . 
— * » 4 p. 2 . [99 4a. 
, A * TIC 3 — - — ag w ” q _ " 
- * 1 = *. % 4 & © of = 
. 4 A 


© 
« # © * 
} ö 254 
4 4 } 4 
125 
' 14428 + 
7 5 Ph 
. mY Y 
* 4 14 
1 
5 * l 15 < 
9 6 1 * 
11 fl „ 4 2 
A 
11 1 TJ 
+ It M1 ©4446 
4 | . "FRB 
I 17 (TS 17 | 9 
4 yt * 1 * 
245 24's ** 
e 
7 | 8 wi js 
4 +, ER 
Wm 
TH 
4 1 od . : M1 
HB 434 
1 14 
6 8 2 ah 
1 p 47 
1 7 7 
0 : I 
r 
1 
i 
£ * £25 
T7 


3 


n 


ä — — = AG, * 
S — % 
22 — 3 n « r # 4 p 
3 2 — 
Sa 44 5 Pe 


— We eo. Gaede”, EEE GW 2.57 


S- 
-_ 


"li — a. 


== 9 
ere Re eG - 
— f * 


282 Memoires secrets- 


nine de 
domine 


sacerdotal. Quoique les Modenois soient 44 
vots, ils sont assez tolérans, et je ni p. 


entendu dire qu' ils aient persécuté person de Bolog 
pour la difference des opinions. On 

L'evèché de Modene vaut trois mille ein ems pe 
cents Ecus romains, et celui de Reggio e | enfin 
viron quatre mille. L'&v&que de cette Ee fucs de 
niere ville, fils naturel du duc Francois, e (lever 
frère uterin du duc rEgnant. Ce prelat jou! perf 


re les 

hifrarci) 
forts po 
age 
plus de 
Ses alfi 


aussi de Pabbaye de Nonantola. Quoique e 
bénéfice soit grevé de fortes pensions, il rent 
au prelat trois mille cent Ecus, et chaqu 
année voit augmenter son produit par le mo 
de quelques - uns des pensionnaires. Le pet! 
Eveche de Carpi ne vaut que seize cents ecu 


L*eveque de Modene est suffragant de Varch Le 
veque de Bologne, et je pense que celui d ts. 
Carpi l'est aussi. Sts aut 
Le dioctse de Modane a cent quatre . ont 1 
vingt - trois paroisses dans sa dependence *i115 
Celui de Reggio en compte deux cent vingt N rail 
et le petit diocèse de Carpi wen a que seie "tre 
L'eveque de Reggio ne relève que di bude 
saint · siege; et son abbaye de Nonantola . Picits 
une jurisdiction beaucoup plus &tendue qui de d: 


celle de Peveche de Carpi. Outre une don 
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une de paroisses qui en dependent, elle 
domine encore sur dix, situées dans le comté 
de Bologne, et sur plusieurs annexes, 3 
On sait que la maison d'Est a été longs 
ems persécutée par la cour de Rome, qui 
[x eafin dépouillée du duche de Ferrare. Les 
es de Modeène &toient donc intéressés A 
(lever des premiers contre les usurpations, 
ks perfidies du Vatican, et en général con- 
me les abus qui $'etoient introduits dans la 
liirarchies des qu'ils ont cru Etre assez 
forts pour secouer ce joug de plomb, ils ont 
dus les ailes du corbeau en supprimant 
dus de la moitiè des repaires ou se tenoient 
zes afſiliés. 


ttats, Son clerge lui est aussi soumis que 
ts autres sujets. Les pretres et les moines, 
dont P'audace et Vimpudence ont été si dan- 


Q craindre daus I'6tat de Modène. Soit ca- 


prudence, j'ai trouve en eux autant de sim- 
plicits, de bonhommie, et mime d'affabilité 
que dans le reste de la nation. 


— ——— — 


8 1 
N 2 
B YN IR . — - Sage: 5 4 
3 T 2 == as — 7 
* 8 ** 3 „ „ . *- — * . 
__ » * at 4 
"© 4 & «= ** 1 
— 4 12238 — 1 * - 8 — 
w * 2 * \ * 1— a a . p 
« : 5 — — * 4 
. * 


Le duc de Modene est despote dans ses 


zereuses dans d'autres pays, ne sont point 
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* — Le 
Letat de Modene. unt qu 

. des Etat 
La maison d'Est est une des plus ate dou 
ennes de l'Europe. Son origine est la meme leues q 
que celle de la maison de Brunswick, et «Mf girnte 
perd dans la nuit des tems. Mais comme leaf 4povill 
Evenemens les ont séparées depuis des sidcles Francois 
elles ne soutiennent entre elles que des rela lendu 
tions de bienveillance, sans reclamer ung ves d 
parenté qui a du cesser des long · tems par bs puis 
le mélange d'un sang étranger. Quelque Gi ten: 
alliances et des traites faits de loin en loin Les 
sont maintenant les seuls liens qui les unis bon qu 
Sent. K popul 
La maison d'Est est paryenue à la s0uveli pendant 
raineté vers la fin du treizieme siecle. Ob. nnister 
'Zon II fut le premier qui prit le titre de innce 
marquis. Ce phe; 
La capitale où ces souverains rés ident de. 0 
est, comme je Pai déj dit, située de m- ttndue 
niere à en rendre le $ejour très- agréable. . urchies 
Modene est 4 vingt - un milles de Bologne, tte des 
à quinze de Reggio, 4 trente de Parme, ei k Pruss 
tres - pres de la mer Adriatique avec laqueleſ Don pt 
dar le « 


/ „elle peut communiquer. par eau. 


ung 
; pat 
ques 
loin 
unis 


JUyYEe 
Obi 
re de 


idem 
e Wa- 
Fable. 
Ogne, 
e,; et 
uelle 
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Le souverain de Modene est plus puis- 


unt qu'on ne se lest imaginé en Frances 


zes ktats ont vingt - cinq lieues de longueur 
wr douze de largeur, et environ trois cents 
leues quzrrées. Il commande à trois cent 
birente- un mille hommes. Si l'on veut se 
(poviller de la prevention qui empeche tout 
Fmncois d'admettre une comp*raison entre 


knendue et la population de son pays avec - 


elles de Perranger, on trouvera que parmi 
ks puissances secondaires le duc de Modene 
(bit tenir un des premiers rangs. 

Les &tats de ce prince sont plus ẽtendus 
fun quart que ceux du duc de Parme; et 
u population s'elève à un tiers de plus. Ce- 
pendant l'infant don Philippe, tout le tems du 
nnistere de Tillot, ſouissoit d'une prépon- 
lnnce bien superieure à celle de ce premier. 
Ce phenomene n'est pas difficile à compren- 
e. On sait que des états de médiocre 
kendue Pont souvent emports sur des mo- 


uuchies puistantes, lorsqu' ils ont eu à leur 


Rte des princes actifs et habiles. Qu'&toit 
A Prusse avant le regne de Frederic unique? 
Don Philippe, dirigé par Tillot ; soutenu 
der le credit des deux branches de la maison 
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de Bourbon, tint tte à la cour de Rome. 
parla très- haut, attaqua Ja force de Poninigr 
générale, Paffoiblit, corrigea une quantitt 


oient 
de V. 


| 

d'abus religieux, soumit les pretreg et le. * 
moines aux loix de Petar qu'ils avoient ju n 
qu' alors mEconnues, brava les foudres d ru d 
Vatican, en 'Emoussa la pointe par des plai oy 
Santeries désolantes. Dans le mime tem ay 
Tillot faisoit dans l'intérieur de F#tat de 1 
Etablissemens utiles, accueilloit les Frangoi "= 
ses compatriotes, les y attiroit par des bie maya: 
faits, fondoit des academies z et enfin , $'0c E 
cupoit gen£ralement des operation? qui pou Ku. 
voient jetter de Veclat sur le pzys qu'il gou Nu 
vernoit. Les Etats voisins, les habitan voll 
meème ne pouvoient concevoir comment, aye om 
des moyens aussi bornes, il étoit parvenu "nine 
donner à tout une forme aussi imposant a 
Mais on ignoroit que Tillot ayoit force tout in de 
qu'il avoit vendu à IEspagne le duché a ir In 
Pinfantado, apanage du duc; et que, cl þ popula 
posant aussi des autres possessions alns! qu 3 
des effets qui appartenoient à son maitre dan du G. 
cette monarchie, il en avoit tiré des some h winis 
immenses, ind&pendamment de celles qui 18. Je 


de tezsou 


Sur les cours de Pltalie. 28 7 


mient été fournies par les cours de Madrid 
x de Versailles, A titre de présent. 


inposans, l'état souffroit. Le jour de la 


is grace arriva; et ce fut alors que l'on s'ap- 
; aut d'un deficit enorme:”. L'etat se trouva 
al 


xcabls de dettes exigibles qui, depuis, au 


I doen des Sottises en tous genres que s'est 
* mis le duc, et plus encore sa femme, ont 
(ments zu point de le plonger dans une 
bie 1 , 
By Wirabilits absolue, si Pon ne se hate 
= mir recours à Pexpedient des Francois; 
*. best. u-dire, à la vente des biens du clerge, 
. lat seculjer que régulier. 

| Voila, au vrai, ce qui a, pendant quel- 
- Ws années, donné A I'ttat de Parme la 
* Meminence sur celui de Modene, Mais cet 
Re ut emprunts ayant ces8E , Parme, bien 
10 4 1 de Pemporter sur Modène, ne peut sou- 
4 ir la comparaison pour Petendue de pays, , 
5 4 population, et sur- tout pour la partie des 


Ilnces, Celles du duc de Modene sont plus 
ines d'un tiers. Comme une des operations 
Ul ministre de Parme a été de s'emparer des 
lens des diverses communes, il my a plus 
© tez$ources à se prometire. Modene, au- 


Malgré ces ressources et ces dehors si 
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trement administrée, jouit en paix de v Les 
possessions. Le duc, . malgre le pench au terre 

qui le porte à l' accumulation de sommes qui ele 
peut se procurer par tous les moyens qu "8 mi 
lui suggère son avarice, 2 senti qu'il lui iu e er 
Pportoit de ne point appauvrir ses zujets i 2 
Loin de s'emparer des capitaux appartenau nt, 
aux communes des villes et des campagne. bchid 
i les a constamment aid6es de sa bourse weuse 
afin d'&teindre les dettes qu'elles avoief unn © 

contractees, et lui seul, devenu leur erea inches 
cier, a le plus grand int&r#t 4 ce que leu plupar 
biens Solent fidellement administres. Ausf ons 
sa surveillance est - elle continuelle sur e ler 
objet. Chaque commune a son revenu paiMnuleme: 
ticulier. La ville de Modene seule voit ve m 
sien $*6lever à pres de trente mille sequin t la t 
Si le duc se füt conduit comme celui en prer 
Patme, il et, sans aucun doute, don remen. 
son revenu: mais il est trop &claire pode ser 
e permettre une faute aussi grave; et “ peu i 
pense qu' aucun motif ne pourroit by enge, 01 

ger, maintenant qu'il doit partager reit 

tous les autres souverains la crainte du comm 

insurrection. Wbriques 

Wttent { 


Time 
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Les ducs de Modene possEdoient encore 
bs terres considerables en Hongrie. On dit 
welles leur ont rapporté jusqu'd quatre- 
ingt mille florins: mais il me semble avoir 
msi entendu dire que ces terres avoient 
mi à constituer la dot de la fille du duc 
Aznant, lorsque Francois III Pavoit marice 
Ilarchiduc Ferdinand. Cette alliance, mons- 
meuse en politique, achève de detruire la 
son d'Est; et c'est ainsi que les diverses 
unches de la maison d' Autriche ont acquis 
kplupart des domaines qui forment les pos- 
sons immenses dont elle jouir. 

Le revenu du duc Hercule gaccroft an- 
mlement de quatre- vingt mille sequins. II 
ure moyen de les placer aussi - tot; car 
kat 1k tout Pusage qu'il sait en faire, et le 
hin premier et favori de son coeur. Si ce 
Jacement se faisoit dans ses propres états, 
Ire seroit point perdu pour la circulation; 
peu importeroit a ses sujets qu'il fit 
"re, ou seulement Econome, Cet argent 
Purroit servir à encourager Vagriculture, 
| commerce, à augmenter le nombre des 
briques, et sur- tout à mettre celles qui 
Atent en état de soutenir la concurrence 
Tome III. B b 
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| avec celles de meme genre qui flurissent ch: ii put on 
Petranger. WS pour en 
Mais des raisons particulières s'opposen bentrée 

a ce bienfait. Hercule, mEcontent du mariage WE cent d. 
de $a fille, connoissant son caractère ee Pal 
celui de son gendre, est tres - persuade qui tn ins: 
des Vinstant de sa mort ils s'empareront dn leur. 
ses domaines. Si les fonds provenant de se tt la 
Epargnes se trouvoient alors Eparpilles dang ts oisi! 
ses etats, ils seroient censés faire partie de us, 2 
Pheritage, et passeroient, ainsi que le reste W les . 
dans des mains puissantes qui sauroient le e de 
retenir et en fruster son fils naturel auqueſ bears. 
il les destine. Ainsi, pour se conserver | | tent la 
facults de Papanager aussi ayant2geusemenW yurroit 
que possible, il place de preference che t ses 
Perranger. Cette precaution , louable dannn $ty! 
un particulier, devient fatale aux Modenoisnees s 
pour qui la circulation de cet argent seroi I lib:rt 6 


une source de richesses. tions 
ment 

DO (0; pal 
Reſlexions. lt, 4s 


liess da 
La revolution arrivee en France rempliſi be per 


tous les potentats d'une terreur fondde, DarWhiicign | 


Sur les cours de Pltalie. 291 


put on prend les plus grandes precautions 
your ewpecher la circulation des nouvelles. 
bentrée des journaux frangois est séveère- 
nent defendue dans la plus grande partie 
| I alie. Les gazettiers ont ordre de ne 
fen inserer qui puisse Eclairer les peuples 
ar leurs véritables intérèts; et s'ils obtien- 
ent la permission d'alimenter la curiosité 
is oisifs, on les astreint à denaturer les 


ede fits, à les isoler, à les tronquer, et enfin 
ste | les rendre mEconnoissables, meme aux 
| le en de ceux qui en ont été témoins ou 
que meurs. Le duc de Modeène suit exacte- 
er! tent la route battue; i! Evite tout ce qui 


purroit altérer la confiance des peuples; 
ses Edits, ordonnances et declarations 
mt styles de la meme manière que ceux des 
inces ses voisins. Cependant le desir de 
a libzrts se propage malgre toutes les pré- 
tions prises pour Petouffer. Par- tout 
gement les idées qui ont produit la revolu- 
lon; par- tout le peuple commence à refl6- 
far, 4 sentir l'absurdité d'un gouvernement 
Rs dans les mains d'un homme dont Vin- 
kt personnel est presque toujours en op- 
Mtion avec le bien general, 
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très · inusitee de donner un petit avis au 80 


A un opera- ballet du grand genre. Cꝰ&toi | 


chands de toutes nations s'y rendent en foule 


La ville de Reggio a meme pris la licence s tro 
donna £ 
tra dans 
kcon , « 
(impor 
leggio 
istres 
Ks dro! 


verain. Les entrepreneurs du th6tre s 
sèrent de substituer un petit opera- bonffſy 


le tems de la foire, et Pon a dit que les mau 


Les spectacles, les bals, les amusemens d | 


tous genres y attirent- une foule de curieuf der at 
des deux Sexes, Cette affluence prodigieu ee b 
est une source de richesses pour les habitat, c 
qui ne s'en verroient pas privés sans man edit f 
fester leur mEcontentement, Or, un per nands « 
optra et des ballets mesquins ne pouv: Le 
contenter les Etrangers , les preparatifs fail fuisse p 
pour les receyoir festoient à la charge d de de 
particuliers qui avoient spe cult d'une minièſ nete 
bien differente. On se plaignit ; des phie peut 
tes on passa aux murmures, et des murmi dn ys 
res aux menaces. - Le gouvernement, ini un c- 
d'une audace à laquelle il n'etoit pas aceoii kepote: 
tumé, envoya des troupes. Les Reggie k cony 
s'en moquerent, et furent pendant quelquq ublissa. 
jours maſtres de leur ville. Ce ne fut p. c 
le peuple qui plia et regut un pardon hun p 


liant; ce fut la cour qui parlementa, reti 


\ 


Sur les cours de Pltalie. 


ws troupes, promit le spectacle demands, 
donna des ordres en consequence: tout ren- 
mn dans ce qu'on appelle le devoir; et cette 
kcon, donnee sur un objet qui ne peut avoir 
{importance que pour les seuls habitans de 
Reggio, dut apprendre au duc et à ses mi- 
titres que le peuple commencoit a connoitre 
es droits, et ne se trouvoit point disposé à 
ter au Caprice de quelques individus. De 
eite bagatelle est encore résulté un autre 
iſt, c'est que le peuple a entrevu qu'il lui 
eroit facile de resaisir Pautorits dont les 
fznds ont abusé depuis tant de s1ecles. 


Duve Le duc de Modene wa point de fils qui 
s fi wisse perpétuer son nom; ainsi l'intérèt fri- 
ze de ve de laisser à ses descendans une souve- 


nete que lui ont transmise ses ancètres, 
* peut pas le detourner d'une action digne 
lin veritable heros. II pourroit rendre le 
„iti rn d Est à jamais celèbre, donner aux 
acc; bpotes ses contemporains un exemple qui 


eggieß k couvriroit d'une gloire immortelle, en re- 
uelquczz abissant sou peuple dans ses droits primi- 


ls, Ce bienfait seroit aussi - tot rẽcom- 
hun base par Pacquiescement general que Pon 
„teig Bb 3 
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Sempresseroit de donner 4 ce qu'il voudroj 
faire en faveur de son fils naturel. 


qui se 
$01 bie 


Tee parti seroit aussi, vu le cours actijc fait re 
des affaires, une mesure de prudence qu es ma 
previendroit les malheurs quentraine toujour ee 
une revolution forc&e. Les tems sont chan iuqu'a 
gés, la politique doit varier comme eux (0Man 
Heureux le prince et le pays qui sentiton ur les 
cette verite ! La 
Il existe encore un motif qui devroit e ks autt 
gager Hercule à renoncer au despotisme. Lum 40 
haine secrette qu'il a vouée à la maisooi des 
d'Autriche ne peut Etre plus amplement $28 el 
tisfaite , qu'en delivrant les Modenois de 1 ©*t er 
crainte d'&tre la proie de cette puissance, e feureu: 
de tomber dans le gouffre os tant de peu bonn 
Etats se sont trouves engloutis. Co 
Je voudrois qu'ensuite il fit son testament A Naples 
non pour léguer sa depouille 4 son peuple butes 
comme Cssar, mais pour lui assurer la pro Nen! ; 
prierte d'une restitution bien precieuse , He Mo 
liberté; et que lui- m&me, exécuteur de cute 
yolonte, pit . jouir. du fruit de ses bienfaits e be la 
A quoi sert à Hercule Pargent qu'il amasse Nurroi 
Ignore - t- il qu'il a le bonheur de commande tes, 
à un peuple bon, sensible et reconnoissant Wi Kube 


rur les cours de Italie. 295 


qui se feroit un devoir d'assurer au fils de 

an bienfaiteur un etat proporiionns au bien- 
fit recu ? Craint- il de laisser échapper de 
es Mains la Supreme puissance? Il en est 
ne qu'il acquerroit et qu'il conserveroit 
gu au moment ou tout 8'Evanouit avec le 
roman de la vie: celle qui le feroit regner 
ur les coeurs. | 
La revolution atteindra Modene ainsi que 
ks 2utres 6tats de Europe; c'est seulement 
m Souverains qu'il appartient de preventr 
ks désastres qui Paccompagnent I rsqu'elle 
tz Telfet de la rô&sistance à Poporession 3 
dest eux qui peuvent la rendre veritablement 
teureuse par Vassentiment volontaire qu'ils 
donneront. 

Comme j'ai traité cet objet à Particle de 
Naples, je ne m'&tendrai pas davantage sur 
utes les re flexions qu'il présente naturelle- 
den; et je me borne à dire que si le due 
de Modene avoit Pame assez grande pour 
cuter ce projet, le plus beau, le plus juste 
que la sagesse humaine puisse concevoir, il 
pourroit menager les interets de toutes les 
(tes, et les porter toutes à consentir aux 
Knifices necessaires pour le bonheur generals 
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II seroit digne d' Hercule 4'Est de donne 
cet exemple aux souverains de Italie. 1] 
jouiroit du plaisir suprème de voir les peuple 
du Parmesan, du Bolonais, et sur- tout les 
sujets du vieuæ de la montagne, se ranger, 


donnoi! 
nois d 
jendan 
töfacti 
(y jou! 


r ve . p 


4 


TIDE EY 


se rallier, se presser autour de lui pou En 
participer au bonheur dont il leur auroit n cafe 
donné Videe. * rirds, 
ſinticul 

f x : 8 irdre 

Parme. nir 

| Ryan 

Lax renommee m'avoit instruit de la vie ate 1: 
plus que singulière que mene le souverain de m lon; 
ee petit &tat , I'd18ve des Condillac et des nonac 
 Keralio. Les noms de ces instituteurs ne | de rer 
s'allioient poiat dans mon esprit aux moeurs me se 
du duc de Parme, et je ne pouvois croire guls-je 
qu'il fut devenu. . . . C'est au lecteur à sup- * 10 
pléer la reticence, lorsque je lui aurai exposé de le 
le tableau fiddle et impartial de la maniere ect Et 
de vivre de ce prince, descendant des Bout- C. 
bons. Ma curiosité, excit6e encore par celle ur le 
d'un compagnon de voyage qui me pressoit ue le 
de verifier les rapports plus que ginguliers proeu 
Cam) 


qui circuloient sur le duc de Parme, ne me 


gur les cours de Pltalie, 297 


4nnoit aucun relache, Les chaleurs du 
nois de juillet nous engagerent 4 voyager 
jendant la nuit; et enfin, à notre grande sa- 
whction, nous entrimes à Parme des le matin 


ger, u jour suivant. 
pou En descendant de voiture, 7entrai dans 
uroit n cfe. Le premier objet qui frappa mes re- 


nrds, fut une pancarte en forme d' edit, dont 
intitle porte: Nous, frere Vincent, de 
dre des precheurs, inquisiteur de Parme, 
wir fuisons, etc, Ce debut impertinent 
poyant révolté, je ne daignai pas continuer 
tete lecture, et j;ᷣetois dispose à ne pas faire 
m hong sé jour dans une ville ou l'insolence 
nonacale &toit portẽe jus qu'à ce point. je 
we rendis dans un autre cefé ol je trouvai 
ne semblable pancarte. He quoi! me dis-je, 


2 vie 
in de 
des 
s ne 
deurs 
roire 
 $UP« 
p98} 
mieère 
ours 
celle 
essoit 
uliers 
je ne 


LOS PADRES? Les jacobins ont: ils, ainsi 
Que les jésuites, usurpé la souveraineté dans 
et état? Sortons d'ici. 

Cependant la réflexion Vayant emporté 
ur le depit, je me decidai 4 remettre au due 
me lettre de recommandation que je m'Etois 
procurte. Pallai, en consequence, trouver un 
chambellan dont j'etois connu depuis longs 


8is-j2 au Paraguai? Est-ce ici les bosquets 
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tems. Il me dit de me rendre à midi da 
Peglise, on dans la sacristie des jacobins, if 
que la jaurois Phonneur d'etre presente à 80f 
altesse royale le duc infant. Le lieu du ren 
dez- vous me parut singulièrement choisi 
mais je n' en tẽmoignai rien. | 

A onze heures et demie j'entre dans “e 
glise indiquee : les moines psalmodioient WM 
Fenvi. Parmi ces voix discordantes, pen dis] 
tingue une dont les sons aigus me frappentM 
Je demande a mon voisin quel est cet homn 
dont la voix fait retentir la vodte? Il me re 
garde, me rit au nez, lève les épaules et mu 
repond: Moi venez- vous? Je ne comprends 
rien à ce langage; J'insiste pour ètre instruit 
et F apprends enſin que les sons qui m'avoient 
affects Etoient ceux de la voix du due. 
C'est lui, ajouta mon bat de voisin, ce 
lui qui a pare le malire- autel, qui pare tou 
les autres les jours de fetes; c'est encore lui 


lascris 
ll cccidor 
wient d 
fette fol 
Ac'ktre 
Quyeral 
| sais 
Klan , 
nieule 
be fait « 
i me ré 
Inna! « 
dent at 
E ou 
ſestion 
bina 'a 
[fiquet! 
tin cor 
is que 
ferro 


gui sonne les cloches pour les grandes solen. je 51 
nites, Je regardois mon homme, je coutois proc 
et croyois rever. Ah! pensai - je enfin, l le de 
belle occupation pour un souverain!!! ableaux 

La grand-messe finie, le chambellan qui out 


m' avoĩt apercu m'aborda, me conduisit dans 
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qrridor 6troit rempli de personnes qui te- 
went des papiers. II Etoit difficile de percer 
ute foule 3 mais enfin, à force de pousser 
acetre poussé, je parvins an clocher 1 le 
quyerain dEployoit sa vigueur en sonnart je 


lan, bien accoutumé a cette gentillesse, 
mieule mon nom. Le duc recoit mon salut, 
r fait quelques questions sur mes voyages, 
mme ne repète les phrases d'usage, protocole 
ann que les grands adressent indistinete- 
et mW int 4 tous ceux qui leur sont presentes. Je 
rend r irouvai rien d*extraordinaire dans ses 
truit qiestions, rien qui ne dit etre dit; il ter- 
„oient nn Vandience par le salut de congé: c'est 
due. tiiquette ordinaire; mais il Paccompagna 
Ce tin compliment, en me disant que si je fai- 
nis quelque sejour dans sa capitale, il me 
error avec plaisir. 
e suis resté quatre jours à Parme pour 
* procurer le loisir d'examiner en detail la 
ale de Pacadèmie, quelques cabinets et les 
Wleax dont les églises sont remplies; et 
tout pour prendre sur cet état des rensei- 


e tou 
re lui 
golen- 
outois 
n, l 
an qui 
it dans 


Wi cacristie, et de 12 me fit passer dans un 


x sis quelle partie de l' office. Le cham. 
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* gnemens certains, sans cependant parvttre 
mettre de l'affectation ou de Vimportance, 


— — — 


— 


La petite maison. 


nant au duc de Parme, et séjour ordinai 


de ses joyeux et dévotieux ebats. La seulli 


chose qui m'ait frappé dans ce séjour ce 


un calvaire que le duc a fait edifier dans sf 
jardins. Les Italiens appellent cela via cruci f 


Quatorze chapelles offrent chacune un t 


bleau relatif aux divers objets de la Passiot | 
On me dit que le duc se plaisoit dans cf 
Stations; mais qu'à la vérité il savoit allic 


A cette dévotion une teinte de libertinage 


dont l'idée est aussi neuve que Singuliert 


Dans chacune de ces chapelles ou grottes e 
voluptueusement placèe une jolie paysanne. 
Finterrompis mon introducteur. Vous 1 
donnez, lui dis- je, une grande idée dest 


lens de votre souverain: certain heros , Ct 


lebr6 par VArioste, auroit à peine“. 
Vot 


— 


| ure te 


Me SO 


WH row! 
ez 
is' 
- ; | on | 

C'est le nom que Pon doit donner 10 
maison Colorne, endroit charmant, apparte 


Wites, 
b char 
tion 6 
Wil jett 
Leulen 
cidule, 
U Sauve 

jour 4 
madre le 

Que 
U libert 
parent. 
4 parler 
eres e 
wuvens, 
ies. 
impoge 
demens, 
Ns. 6dit 
Wute $14 
Tom, 
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Whire tete se monte, monsieur le voyageur: 
tre SOUVErain n'a pas tout- à fait les forces 
eule, ni de Guidon le sauvage.— 
wyez-vous done voulu me faire entendre? 
(wil s' arrete à chaque chapelle, y fait une 
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mon légère, prelude avec une de ces di- ji 

Macs, recoit un baiser de l'autre, parcourt i 

ute charmes d'une troisieme ; et enfin, de F 

nail son en station, arrive 2 la quatorzieme Li 

seul i! jette reellement le mouchoir. C'est là, 1 

oe eule ment, entendez- vous, monsieur l'in- bs 
1s seule, quien commemoration de la mort Fi | 92 
ruci e szuveur, il fait son possible pour donner 9 wy, 
mul por à une creature qui puisse à son tour 9 WF: | 
«5i00iiire le meme hommage au Createur, A br 'Þ 
is cf Que penser de Vagsociation monstrueuse | ! þ [3 
ali libertioage outré avec la devotion la plus i 4 
inage Iparente? Outre les stations dont je viens | a 1 
-ulizr*parler, et qui routes se terminent par des 1 : f 
tes e keres et des simagrees, telles que celles des # 1. 
inne. Mens, ce prince assiste journellement aux = 
ons res. II fait des retraites, des m&dirations; / In li 9 
des t önpose des penitences, frequente les sa- g fi |: f 
os, e nens, et se comporte alors d'une manieère 11 
8 Ns. 6difiante., et qui ne peut laisser aueun ; ms 
Vot Wute sur 82 tres grande credulite. - Infirmer 4 15 
Tome III. ce 1 1 ? 
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en sa presence un miracle attribus au saint e sen 
le plus obscur, est un crime qu'il ne par une 
donne pas. Je rẽpète ma question: que pen juit d 
ser de ce prince? uam 
Ahpres avoir vu ce que renferme cet cent « 
maison de plaisance, je me préparois à re vic pu 
monter en voiture pour retourner 4 la ville mi. 
lorsqu un bruit de carosses, de chevaux s nit il 


fait entendre, et éveille ma curiosité. Biento ales c 
un chariot immense, assez semblable à ceuf , cou 
destines aux transports des munitions, arri iter 
pres de moi. Huit coursiers vigoureux bit qi 

trainoient. II etoit couvert, et n'avoit qu ent 
de petites ouvertures mEnagees de manitre WW yuphe 
renouveller Pair intérieur. Ce char Sarrete al 
tept paysannes galamment vetues , lestes 
fringantes et jolies en descendent, elles son 

à Yinstant suivies de plusieurs chambellans 
et enfin du due qui m'honora d'un sau Err 
obligeant. | | (ont ma 

Cette rencontre, à laqnelle je n'avois p wuverai 

lieu de m'attendre, me rendit plus credugih beuse, 
que je ne 'Paurois été sans cela sur le gent; cor est 
de devotion du prince infant. Je rentrai dau clvable. 
la ville, aussi édifié que je devois 1'Ctre; eule liy: 


je erois que mon lecteur partage maintenan 
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e zentiment avec moi. Cette maniere de 
ure ne déplait point à la duchesse, qui 
but de son cots d'une liberts dont elle fait 
u ample usage. Les deux Epoux se rappro- 
bent quelquefois, assez mème pour que le 
nue puisse pretendre aux honneurs de la pa- 
knie. Les intervalles. . . . on a vu com- 
nent il sait les remplir. Les paysannes ont 
rules droit à ses hommages; les femmes de 
u cour, les bourgeoises ne lui paroissent 
Ritter aucune attention, ou plutòt il erain- 
dit qu'elles exigeassent trop, et ne se pre. 
uszent pas autant à ses fantaisies que les 
Huphes du calvaire. 


— . — 


Les finances. 


\ ElLEs ne sont pas considerables ; elles 
ont mal régies; et la maniere de vivre du 
Wuyerain , qui ne Jaisse pas d'etre dispen- 
lituse, achève d'y porter le desordre. La 
ur est endettée au point d'&tre devenve in- 
Myable. Le deficit consiste en cent soixante 


bile livres d'emprunts annuels qui ne servent 


We de Supplement aux depenses courantes. 
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Le due accorde des pensions à tous ceux q W cobier 
en demandent. Sa force armee est d'envuro cine, et 
deux mille quatre cents hommes, divisés e s yal 
plusieurs regimens, ayant un Etat- major con | mais 'o 
Siderable: et une foule d'officiers $ubalternesiis em 
auxquels il accorde aussi tres-aisement le; dev 
invalides. On voit des officiers et des garde unge! 
du · corps qui, a Page de trente ans, jouissen nes nec 
de pensions de retraite acquises par un sert gag 
vice tres-doux et qui ne remonte pas à piu les r 
de huit ou dix ans. Il acquiesce volontiers jus. C 
ces remplacemens hatifs afin d'avoir tou ne, 20 
jours pres de sa personne de jeunes gargon ser 
beaux et bien faits. La maniere dont ces pen d est 
sions sont paydes est assez singulidre pou hence 
trouver place dans cet article. Tous les moi ynent 
la caisse des contributions verse à la tréso celui 
rerie les fonds qu'elle contient. On prelee x cis 
d'abord ce qui est n6cessaire pour les dẽpen ns pr 
ses de la cour, pour la solde et entretie ene sc 
des troupes, le traitement des ministres due d 
les honoraires des magistrats et les gages de vr 61 
employés. Le reste est non pas reparti entte ut ces 
les pensionnaires, mais arraché par evx pur 
ceux qui se presentent les premiers son ca 
payés, les autres n'ont rien. On peut juget thts, $ 
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ux q qmbien ils s'empressent d'aborder cette pis- 
Wiro cine, et quelle est I'humeur des fard venus. 
es ei ly long- tems que les choses vont ainsi; 
co mis l'on peut assurer que cela ne peut durer, 
ern les emprunts multiplies ont ruins le credit ; 
nt les deviennent presqu'impossibles. Ceux 
zarde WM uxquels on a.eu recours les dernières an- 
isse wes n'ont été effectuss que sur des gages; 
n seg es gages sont des diamans, et comme on 
plus les retire pas, bientòôt il ne s'en trouvera 
ers us. On croit generalement que la soeur du 

toußz lic, actuellement reine d' Espagne, a fait 
rcon ser de grosses sommes à Parme; mais 
S peng en est d' autant moins probable que Vin» 
* uence de la reine d' Espagne sur le gouver- 
moi 


ment de cette monarchie n'est point égal 
celui des Antoinette et des Caroline; et 
g erois qu'il faut rèduire ces sommes 4 quel- 
{tes présens le gers pris sur les Epargnes de 
tte souveraine, qui ne dispose pas de la 
tte des Indes. Les cadeaux que le duc, 
eur fils des Bourbons, a pu tirer de la france, 


bujours, 


' 


Cc 3 


* 


M ces86 aussi; la source en est tarie pour 


Cette cour a, de meme que les grands 
as, ses orages et ses naufrages. On s'eleve, 


: 2 wy : : 88 * 
ö * * 
r 13 1 A * > go 
— — — , - ö : — S — 5 5 
i = . V - A. FLUIDS IT — * 


3 = 
2 * 
2 


— "x * 
—— = 
— ” — 

7 — 


F ²˙ Galt tk... an * a 
— 2 = - + — 4 209 * 
E — — — 8 
1 * 8 — 2 


306 Memoires secrets 


on tombe au gre du plus léger caprice: und 
fantaisie, une tracasserie sans but, sans mo 
tif suſſit pour occasionner la disgrace d 


dans le 
dont le 
riablir 


courtisan le plus en credit, ainsi que pour cout in 
ele ver sur ses Tuinzs Phomme le moins fail is son 
pour $'y soutenir. | Wl comple 
Les changemens frequens qui arrivendlſf 
aussi dans le ministere ne sont pas un moyen 
de retablir les affaires. Le pays est à la ve 
rits tres - fertile, mais il est ruins, parce qui 
le duc s'est empare des biens des communes; IL 
il en,est résulté une Surcharge pour se qi, r 
finances, parce qu'il a du en meme tems re u au 
pondre des dettes qu'elles avoient contractées Assi | 
et qui sont immenses pour un Etat aussi cir donne: 
conscrit. On croit que la dette générale Le cot 
dans laquelle est comprise celle de la cour dest 
Surpasse la valeur de tout .1'ttat. Il me pa- tems 
roit démontré que le peuple, en ouvrant le ren 0 
| yeux sur les abus qui Pont entrainé Sur le ties, 
bord de Vabime, se lassera d'etre la victim palais 
du caprice de quelques individus, et rejettera . inayi 
aur eur les fers qu'il a, ponts pendant SW 1, 
long-tems. Les Parmesans redevenus libres terir | 
aurgnt encore une ressource; elle est cer vingt. 
tine, mais elle est unique ; elle consite f hreys 


— 
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dont les richesses seroient suflisantes. pour 
xiablir la balance. Mais si les Parmesans 
continuent de rester dans l'aveuglement on 
is sont plongés, on peut predire leur ruine 
complette pat une banqueroute totale. 


* „—ͤ— 


— 4 4 


Plaisance. 


IL n'y a point de ville, hors de 1'Ttalie, 
qui, relativement 4 son etendue, renferme 
un aussi grand nombre de batimens d'un 
assi bon genre, et dont les dessins aient été 
dnn6s par les architectes les plus renommés. 


rale Le cours porte le nom de Saint- Augustin: 


cour best une rue superbe, digne de Rome au 
pa ens de sa splendeur. Londres, Paris meme 
nt le ren ont point qui puissent lui tre compa- 
ur 10888 tits, Cette rue est ornge des deux cotés de 


ctim 
ettera 
nt si 
libres 
cer 
lsiste 


Imaginer aux princes d'en consttuire. 


* 


dans les biens du clergé séculier et régulier, 


palais maguifiques, tels que Porgueil a fait 


L' ẽtendue de Plaisance suſſitoit pour con- 

tenir cent mille habitans; elle ren 2 que 
nngt-cing mille. La noblesse y est nom 
Reuse et riche; mais ce qui est plus rare, 
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c'est que le rang qu'elle tient et les richesses 
qui le soutiennent n'ont pu corrompre ses 
moeurs; elle est bonne, affable, hospitaliete 
et genereuse envers le peuple. Aussi en est- 
elle chérie. Si la révolution penetroit en ce 
pays, il est vraisemblable que la multitude 
conserveroit des égards pour une cave qui 
n'a jamais abusé de ses priviléges. Les bour- 
geois de Plaisance sont peu instruits, on 
peut mème dire qu'ils sont ignorans et très- 
devots; mais le caractere national Pemporte 
a bien des Egaras sur les prejuges. Là tout le 
monde se montre bon, officieux; les grands 
crimes y sont rares; c'est une calamité mo- 
rale dont le Parmesan n'est pas souvent af. 
flige. La superstition y règne, mais elle ne 
s'etend que sur des minuties. La douce lu- 
miere de la philosophie n'y est pas com- 
mune, - meme parmi les personnes &un rang 
Superi-ur; cependant elle 'a peénétré chez 
plusieurs d'entr'eux qui la chérissent et se 
laissent guider par elle. 

Cette ville efit du etre la résidence du 
souverain; elle Pemporte de beaucoup sur 
Parme, qui ne doit sa pop! lation et Peclat 
factice dont elle brille qu*au s&jour qu'y fait 
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h cour, et au gouvernement dont elle est 
r centre. Plaisance est riche, est importante 
u elle - meme; et cependant les souverains 
Pont abandonnée. En voici la raison, du 
noins telle que l'on s'est plu à me In 
donner. | | 

Une conjuration tram&e dans 'ombre con- 


ur- te un des souverains de Parme eut un effet 
on ns- sérieux. Ce souverain fut tus dans son 
doe his, et son corps jetté par une fenetre , 


„peu - pres de la m#me maniere que celui 
& linfortune André de Hongrie, Epoux de 
kanne lere, reine de Naples. Les Cicerone 
r manquent jamais de raconter cette ca- 
twtrophe aux voyageurs, mais d'une ma- 
nete imparfaite et fort embrouillee. Ils mon- 
nent cette fenètre que Von a soigneusement 
dure. Si le fait est vrai, IEloignement des 
Wuveraims pour une ville qui a donné une 


e doit plus &tre honore de la présence de 
du aon maſtre: il vaut mieux habiter dans les 


sur droits dont les habitans faconnés au joug 
clat e savent qu'obtir, et tout au plus gémir 


fait Uns Vinterieur de leurs maisons. 


preille: lecon. à Fun de ses despotes, me sem- 
t se de excusable. Un peuple aussi peu endurant 
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11 rapells le souvenir, je puis affirmer, 


pres le cémoignage de tous les habitans 


e Parme et de Plaisance, qu'elle les sur- 


nut lui est bon, pourvu qu'ils soient taillés 
a Hercules: elle a lu Bocace et l' Arioste; 


rr, jusques dans leurs repaires, ces athlè- 
ts vigoureux, et prefere les amas de fumiers 
ux trones de verdure, ou aux dais qui de- 
wrent ses appartemens. Un autre motif la 
tnduit aussi dans ces réduits infects. Trop 
Mauvrie pour contenter Pavidite insatiable 
(ts hommes de sa cour, il lui reste cepen- 
unt assez de moyens pour satisfaire aux pre- 
tions moderces de ces robustes amans. 

I lui arrive quelquefois de faite tomber 
n choix sur un courtisan ou sur un riche 
bourgeois 3 mais ils paient cher Phonneur de 
k couche dncale. La dame emprunte, et ne 
rnd point; et lorsqu'elle est parvenue au 
bit qu'elle s' toit propose, elle oublie ais6- 


ent les faveurs accordées et les sommes 


neues. Si quelque chose peut surpasser 


onnement o m'a jetté ce rapport aussi 


pe en luxure. Officiers, gardes, valets, 


le sait que les palefreniers sont de rudes 
ktteurs dans certains combats; elle va trou- 
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vrai qu'il peut . paroltre incroyable, C'est 
qu'il se trouve des hommes d'un certain etat 
qui consentent a assouvir les passions de 
cette Messaline. . 

Te n'est pas encore assez pour Marie. 
, Amelie de se rendre par cette .conduire la 
fable et l'objet du mepris general; elle se 
platt à y ajouter des extravagances qui ya- 
rient chaque jour. Ses dames et ses femmes 
sont tourmentées, caressses, insultées tours 
A- tour par elle; elle les force d'entendre des 
r6cits qu'elle seule est capable de faire, ou 
leur tient les propos les plus durs. Souvent 
aussi elle à recours à leur bourse; d' auites 
fois elle sort de son palais, et parcourt les 
rues de Parme ou celles de Plaisance, tantot 
à cheval, tantòt à pied, un fouet a la main, 
frappant sur tous ceux qu'elle rencontre, et 
ge permettant des indecences que je crois de 
voir taire par respect pour son sexe. 

Le peuple de Parme est doux et docile; 
mais comme il n'est pas imbecille, il se pet- 
met quelque fois de traiter cette souveraine, 
indigne du rang qu'elle occupe, avec le 
plus profond mepris. Elle en recoit les mar- 
ques avec indifference , et ne se venge point. 
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Wins méchante, ou plus aguerrie que ses 
geurs, elle endure patiemment ce que les 
wtres ont su punir bien cruellement, 


Retegno. 


PorxT de spectacle plus intéressaut pour 
in observateur attentif que celui d la cul- 
tire soignée et florissante des campagnes du 
Mlanois, et sur- tout de celles de Lodi, 
on voit dans cette province une vaste plaine 
mrecoupte de petites collines très - bien cul- 
linfes qui offrent des points de vue varices 
t enchanteurs. Cette plaine est divisse en 
(uarres de grandeur infEgale, environnes de 


vain, : 9 

* anaux qui servent à les arroger, et dont * 
e f 8 2 19 
PR len charrie une terre vegetale qui ajoute 1.8 
is de 2 n : | | 


core à la fertilité naturelle du sol. Cha- bl 
un de cès quarres contient une masse d'en- 
mais forme avec du fumier, ou bien du 
itn des canaux melé à des terres repos tes; 
k cultivateur intelligent sait le rẽpandre à 
Fropos sur la terre, ce qui porte 1a fertilits 
@ ce canton A ce degre incroyable qui pro- 
Moins Wt I'ftronnewent du yoyageur, En effet, i 
Toe III. D d 
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west dans je monde connu aueun point on | 
les productions soient plus abondantes. Ou 
appercoit par- tout des fermes, et Pon en! 
voit les estimables habitans occupès aux dé- f 
tails de la grande culture. On les voit Soi- 
gner le bétail, et faire ces fromages si re- 

nommes, et connus sous le nom de Parme- 
zan, parce qu*anciennement la ville de Parme 
en etoit Pentrepot. Cet avantage lui a été 
enlevs par les négocians de la ville de Lodi, 
par ceux des bourgs de Marignan, de Saint. 
Ange, de Saint - Colomban, de Casalpaster- 
lengo, de Saint- Florent, et sur- tout par 
ceux de Codogne. On trouve dans ces divers 
lieux des negocians qui ont des magasins 


immenses remplis de cette denrèe. Ces ma 

gasins ressemblent à des bibliothèques; cha du 
que rayon contient des fromages, et cet ariſe, et 
rangement fair plaisir à voir. Si Pon ajoutefi fit ave 
à cette branche de commerce celui du lin ,WW#lise e 
des toiles, du beurre et des b&tes à cornes se 
on aura Pappercu de la source des riches rent d' 
du Lodisan. Cette province a peu deten Ce fair 
due; mais elle est habitée par des million; Argo 
naires que des spéculations heureuses oute six 
entichis, et dont les richesses sont un en- © pareil 
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duragement pour ceux qui s'adonnent à la 
dene profession. Si le gouvernement ne 
ressuroit pas cette province; Sil n'acca- 
hoit pas les cultivateurs par des impots; 
il ne les genoit point par une foule de ré- 
femens onEreux ou pour le moins inutiles, 
le rendroit le quadruple de ce que Pon en 
che. Pai parcouru cette terre heureuse, 
u impression qui m'en est restée est une 


Wages multiplies. 


x lecteur aura peine à croire qu'à la 
in du dix - huitième siècle, au sein de I' Ita- 
ke, et tout pres de ce peuple dont ſai 
kit avec tant de plaisir I'floge merits, il 
nisse exister une bourgade entièrement com- 
Poe de personnes des deux sexes qui 


e fait est cependant vrai, et le bourg de 
Aelegno situs à trois milles de Codogne 
t A six de Plaisance n'est habits que par 
ke pareils tres, II depend également du Mi- 


illion 
»& One 
n en 


&s plus douces que m'aient procuree mes 


tint d'autre profession que celle du vol. 
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lanois et du duché de Parme et de pla! 
sance. ses 

Pavois entendu parler du genre de vi 
extraordinaire des habitans de Retegno; e g 
quoique ce fait w'efit &ts confirms par deli 


personnes dignes de foi, il m'a fallu le vil 8 
riſier par moi - meme pour me bien persuadeſ lie po 
qu'au milieu de deux &6tats polices il existd [le 
une pareille société. Pour m'en convaincraffi eig 
sans cependant encourir aucun danger, j 3 
passé plusieurs jours dans une campag 1 
tres proche de ce lieu, où je me rend . d 
trois ou quatre fois dans la journ&e pour ob nm 
server les manoeuvres des habitans. allt x 
Le bourg de Retegno est compose e e 
'huit cents personnes cdivisées en' deux cla u 0 
ses; fu ie vole et Pautre trzſique des elle "ul 
voles. Parmi cette derniere classe, il y WW 
des maisons, dites de commerce, * * a 
Ces comptoirs, des commis , des courtiers un fo 
et enfin tout ce qui constitue le negocian You 
Ce n'est point dans Retegno qu'ils exercel "ip 
leurs talens; ils se feroient un scrupule * 0 
violer Thospitalité; ils respectent meme l "_ 
-bourgs et les villages, voisins ; et donnent mou 


"preference à la ville de Milan. Leurs pr 
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yosts vont à Parme, à Turin, 4 Venise, + 
Gines, 2 Rome et à Naples, et sont très- 
nacts à faire passer au depot general tous 
ks effets qu'ils ont Padresse de se procurer, 
In peut à toutes les heures du jour et de la 
quit se promener dans leur bourg, s'arréter 
duns les rues, dans les m agus crain- 
ire pour sa bourse. 

Ils ont établi 4 Retegno des eeoles on Pon 
nzeigne à 'voler et à filouter, et les profes- 
kurs regoĩvent un salaire considerable pour 
kurs lecons qu'ils donnent en public. On 
wit dans ces Ecoles des mannequins suspen- 
dus avec un fil; le moindre mouvement 
viſit pour les faire tomber. Les étudians 
(ivent depouillter ces mannequins de tout 
te qu'ils ont, sans que le fil casse. S'ils 
kussissent, on leur distribue des r6com- 
benses; si le mannequin tombe, ils sont 
punts avec une ss vérité extreme. Les enfans 
wt formés de bonne heure 4 cet exereice; 
Nm men a momre qui, des Paige de douze 
us, avoient deja fait leurs preuves. Pat 
Mendu raconter A ce sujet des anecdotes 


lignes d'etre congacrees dans les fastes ds 
Catouche, 
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Les filous de Retegno ne sont point au Le 
guinaires; ils -rajoutent jamais Passassinal due ce 
au vol: ils s'introduisent dans les maisons : eerce - 
soit par de fausses clefs, soit par d'autret ; le, et 
moyens; mais ils n'usent jamais de violence vill 
Us &exercent à emporter les effets les plug ume. 
precieux, les mieux serrés, sans que les pro ke; 1: 
priẽtaires puissent s en appercevoir. des per 
Quelques Retegnois travaillent pour leu y © 1 
propre compte; d'autres sont attachẽs 4 de i13es e 
maisons qui les salarient, et leur donnen e Cod 
en outre une part dans le benéfice. Les e #its, 8. 
fets dérobés sont apportés à Retegno ave. > 
autant de diligence que de fidelits : 12 pre Mncip: 
que tous subissent un changement de form s de: 
qui empeche de les reconnoſtre. De Retegn dus d: 
on les fait passer dans les villes voisines, et n le 
sur- tout aux foires; mais il arrive rareme n Lor 
qu'on les porte dans les lieux où ils ont & de de: 
voles, malgré le soin que 'on a pris de le bpriet 
denaturer. II y a des familles nombreuse g |: ra 
dont les uns se vouent à la filouterie, tand r. 
que les autres s'adonnent au n&goce des ei, « 
fets volte; mais la plupart ont exerc6 par eux ele « 
memes avant de devenir commis, courtiers, u app 


detailleurs, et meme négocians en gros. 


' 
- 


9 
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Le comble de la singularité est de voir 
que cette société ou communauté de filous 
glerce en toute liberté cette profession nuisi- 
lle, et soit meme en rapport d' affaires avec 
ks villes et gouvernemens de Milan et de 
arme. Us ont une magistrature et une po- 
ie; la derniere veille exactement à la süreié 
es personnes et des propridt6s de l'intẽrieur: 
iy a un tresor public qui sert à donner aux 
luges et aux chefs des sbires de Plaisance, 
e Codogne et autres endroits, soit des pre- 
eus, soit des pensions, selon Pexigence des 
s. Mais ils donnent considerablement aux 
fincipanx juges de Milan et aux ministres 
les deux Etats qui pourroient interrompre le 
urs de leur prosperits, s'ils vouloient agir 
Kon le de voir de leur emploi. 

Lorsque Veffet vole est considé rable, ou 
de des motifs particuliers font desirer au 
Mprictaire de le retrouver, it a un moyen 
| le tavoir; &est de payer ta moitié de son 
. Mais cette mesure n'admet point de 
Kai, en raison de la promptitude avec la- 
elle ces gens denaturent les objets qu'on 
et apporte, ; 
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Ce pendant il arrive quelquefois que def 
vols trop considerables, ou trop souvent re 


petes, excitent des plaintes que Yon wos 0 
- Etouffer, Alors on sévit contre les Retegnois le > 
on en arrete quelques - uns qui restent en pri e 
son, on ils sont tres - bien traites, jusqu'à c Ce 
que le bruit se soit calms. Lorsque d'autre © ceu: 
aventures ont fait oublier ces petites espiaf & Mil 
gleries, on relache les filous qui recommeni Me 
cent et tichent de rẽparer le tems perdu. bie 
Pendant mon séjour à Milan, les Rete t un 
gnois $*Etoient signalés par des excursion Br 
nocturnes si frequentes, que Fon parla tou peu 
de bon de réprimer ce desordre. Le chef A lle ! 
w police se vit obligé de 8&vir. Un era 
nombre de filous furent incarcérés. Les Rd Arsqu'e 
tegnois inquiets, et craignant des desastre & fore 
plus nds, eurent recours 4 leur tres0 a pern 
En outre chacun se taxa, et le produit d pan 
cette collecte fut une somme de douze mill 
Sequins qu'ils divisèrent entre ceux 9 
avoient la principale influence dans les b 
reaux du gouvernement et de la police 
Tout s'appaisa. Les détenus furent remis e Gt: 
libert&, et tout Milan $'6gaya- aux depen dant 
E moin: 


des stipendiss. Malgre les espions, on ps 


Sur bss- cours de Pltalie. ga 


hit ouvertement de la somme offerte etrecue, 
« on fixoit la part du ver tuen Wilzeck, 
ele de Pirreprochable Carli, et de tous leurs 
wesseurs. I vs 

Ce trait sert a faire connoitre la eupidits 
þ ceux qui sont à la tète des gouvernemens 
& Milan et de Parme. Ils souffrent tran» 
wilement qu'aux portes de ces villes se soit 
lublie une peuplade de filbus qui tourmen- 
knt une grande partie de I Italie, tandis que 
welques mesures suffiroient pour les detruire 
u peu d'heures et A jamais. Cela me rap- 
gelle l'usage des principales hordes de B&s 
dovins, qui sont à l'affüt des petites, et qui 


1 qu'elles reviennent chargées de butin, 
10 & forcent à partager avec elles, pour obtenir 
desou permission de recommencer à piller les 
uit ad rvanes. 

mill 28 3 

x 9 | 

es b Ia Republique de Genes. 

police . 

mis e OENES est de toutes les rEpubliques com- 


detgantes la plus enviée, la plus dEnigree ot 
*ncins connue. 
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Dies voyageurs, des' pores, des orateuri intes, 
acerẽditẽs, de graves historiens plus instruitꝗ ne 
dans la chronologie que dans la connoissance Mg « e 
pratique du coeur humain, parlent sans cesse ar esp 
de la perſidie genoise. A les entendre ili kurs: 
sembleroit qu'elle fasse partie integrante di e gen 
- .caractere national. Tous ces chroniqueur: bs. « 
ont attribus aux Genois, les vices les plus _ Fit 
revoltans. Ainsi Carthage fut calomnite mel 
et parte qu'elle fut vaincue et detruite pat Ws ont 
les Romains, personne n'a daigne entrepren 0 


Moi 
dre de la justifier sur des accusations inten are vr 
tees par sa rivale toute - puissante. GeneM a 
existe; et il falloit en croire ses detracteurs s che 
la fortune de ses habitans est le produit du mel; 

vol, du brigandage: il n'y a pas une seu zn. 
pierre qui wait te arrosce du sang de quel Loir 
qu' innocent expire sous le tranchant du ſees, le 
fer assassin. | | ne vet 
Ces calomnies ne sont pas nouvelles nerte 
Elles ont leur source dans la prè vention et] Fourns 
mauvaise foi des anciens. Les renseignemen hes, 
qu'ils ont laissés sur cette nation, pour lor Mk comn 
connue sous le nom de Ligurie, ont été coſe cm 
pies par des auteurs modernes intEresss Wes, 


peindre les Genois comme un assemblage de 


tur les cours de Pltalie. 92% 


b intes, et Genes, la capitale de cet 6tat, 
Came le repaire principal d*animaux fero- 
& et de reptiles venimeux. Ils ont torture 
bir esprit pour donner de la vraisemblance 
leurs accusations mal congues. Quelques- 
w &entr'eux, et ce sont les moins coupa- 


eur SW bs, ont copie servilement des diatribes 
plug cposees par ordre des Venitiens, rivaux 
ie 


tkmels des Gènois, tant que ces deux peu- 
ont partagé Vempire des mers. 

ren Moi qui ne suis anime que par le desir 
aten ere vrai, je vais peindre ce peuple tel que 
ene ra vu dans les deux voyages que pal 
eurs in chez lui. Je serai fiddle, je serai im- 
it dag; je presenterai des faits, le lecteur 
seule gers. | 
quel Loin de moi la pensée d'atténuer les 
ou 


| ne veux que prouver que cette rẽpublique 
* merite point le mépris des nations. Jai 
Fourns à plusieurs reprises dans la ville de 
ies, et je puis attester qu'il ne 8'y est 


yelles 
net l 
emen 
r lors 
[te co 
SES { 
nge de 


| commettent en Piémont, à Rome et à 
les, dans un meme espace de tems. 
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es, les défauts du gouvernement geènois. 


k commis la sixieme partie des crimes qui 
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E g0U 


| 
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Har un ealcnl, effrayant pour Phumanits 


mais certain, il résulte que dans les Deux kurs 


Siciles, il se commet anyuellement , propo e Lt 
tion gardee, neuf fois plus de crimes qu rere 
Genes. Ce peuple est done plus avance dan lane 
la pratique de la morale, et son gouverne oder 
ment est donc aussi moins mauvais qu'on n uple. 
le suppose. La meme approximation pour unair 
roit servir pour l'état de Peglise et le Pia Oc 
mont. Dans ces trois Etats on peut attribue pole 
les crimes au manque total de police, au vi ure 
des procedures, tant civile que criminel Een 
à ceux des grands, des cours, à la noneh ſerce, 
lence des princes, 4 la corruption des m inc 
nistres ;; et sur-tout, au defaut d'instruciio vuvent 
à Vignorance et 4 l'immoralité du clergs dne 
tous les ordres. | | tree le 
Le gouvernement de Genes n'offre aucuiyc%2ire 

de ces defauts, $i Yon, en excepte [ignoran igen 
et Vinfluence des frocards qui, dans Cet & Pur mw 
jouent un role tr&s-important. Si la republiſh t eu « 
que parvient à sentir la necessite d'une bon bus,; 
education, qu'elle se permette des mesut para 
Npressives contre la caste sacerdotale, uns 2 
crimes disparoſtront, et bientot alors. . 40% Mint 4 
N > deilleur, 


Ton 
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W| zouvernement de Genes sera un des meil · 
eus du monde connu. | 
Les Genois ne sont pas doués de ce ca- 
netbre bon, égal, docile, qui distingue les 
Vilanois, les Parmesans, les Plaisantins, les 
lodenois et les Toscans de tous les autres 
jeuples de l'Italie. Mais ils savent etre 


tessaire ment calculateur 3 il profite de la 
Kgligence, de Vinsouciance de ses voisins, - 
jour wultiplier ses benefices. Les Genois 

(nt eu et ont encore ces qualités et ces dé- 

nuts, parce que les uns et les autres sont 
l8parable de leur maniète d'ètre, et com- 

Mins 4 tous les peuples qui ne s'adonnent 
point 4 Pagriculture. Les Genois ne sont ni 
[Tellleurs, ni pires que n'ont été les Cariha- 

Tome III. Ee 


20 


N n | , , «4 1 4 
umains et genéreux avec discernement. wy 
Pj Occupant un terrein ingrat, ils ont dfi ml 
buen uppicer par Vindustrie aux avantages que la 'F q Y 
* 752 3 
nic ure leur a refus6s. Leur position maritime Ul 1 
nelle 2 naturellement fait incliner vers le, com- 8 
> 10 
neh nerce. Un peuple force d'obtenir tout de 1 
| 1 
rn industrie, s'accoutume a Economie qui 1 w 
ietion ſh vent degenere en Epargne, en avarice, en | "ny 
ro: ine, ce qui lui fait confondre le irafic . 
l = 
tee le commerce. Ce peuple devient né- 1 
$i 
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peller 


ſe vais 


ginois, les Tyriens, les Rhodiens et tou 
les peuples commergans, Ils sont, à cet cgard, i 
moins blamables que les Piemoniois qui 
rEunissent tous les avantages d'un sol fertile, 


Les revolutions continuelles que les Ge- P? 
nois ont Eprouvees pendant une 'ﬆrie de $i6JM 
cles, les secousses violentes qui ont tant de 
fois ports atteinte à leur süreté, 4 leur pre ; Gi 
prieté, ont df) contribuer 3 aigrir leur carac« ä long-t 
tère. La colere, la haine, la vengeance dont Llle d 
Pexercice forcs leur fit comme un devoir, fl ® s. 
les ont souvent entrafn&s: toutes les pa- sions Jasigg 
vehementes sont devenues en eux la base du ent ci 
caractere national; et cependant elles wont Le 
point étouffé le germe des qualités les plus lberts 
heroiques. Chaque siecle a produit dans les #9ue 
deux sexes de ces ames fortes, grandes et Tata 
genereuses qui commandent admiration. © Lau 
Toutes les classes de la republique en on tte £ 
fourni des exemples. Les Elans du patriotisme destin 
le plus pur ont eu leurs martyrs. L'amour\ſ Ebitan 
ramitie, la reconnoissance, tous les sent #laite 
mens chers au coeur de homme ont eu kurs y 
aussi les leurs. | De 
Avant de parler de ce que sont actuellement Tempir. 
les Genois, il me semble nécessaire de p weipale 
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peller au jecteur ce qu'ils furent; est ce que 
| vais faire dans Particle suivant. 


_—Y —_— x * * 


Precis historique de la Republique & X 
Genes. 


CENES existoit, Genes Etoit puissante 
bng- tems avant la seconde guerre punique. 
Elle donna de Pombrage aux Carthaginois 
qui, sous la conduite de leur general Magon, 
Pagsisgerent , la prirent et la ruinèrent deux 
tent cing ans avant l'ère chrétienne. 

Les Romains à leur tour attentèrent à 8a 
Iberts ainsi qu'à celle de la Ligurie. L'at- 
naue fut vigoureuse, et la defense &gale 
IFattaque, D'un coté Pamour de la liberté, 
de autre la manie des conquetes rendirent 
cette guerre longue et sanglante. Mais le 
lestin de Rome l'emporta, et la valeur des 
labitans de Genes ne servit qu'à rendre leur 
(faite plus célèbre, plus glorieuse pour 
urs vainqueurs. | 

Depuis cette Epoque jusqu'à la chiite de 
[empire romain , Genes , devenue ville mu- 
lipale, assujettie et languissante, n'offre 


* 


— 
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tien d'interessant. Place » Pour ainsi dire 
à Ventree de PItalie, elle soutint la premidre 
le choc imp#tueux des Barbares. Elle ost 
resister et fut souvent prise et pillce par le 
Huns, les Gepides, les Goths et les Lon 
bards. Tant de malheurs attestent la valeur 


Wl jombre 
ent 
Cette fe 
W i: tro: 
rut co 


En 
le courage et la constance de ses habitans Ge. 
Elle ne commenca à respirer que sous 1 hintair 
regne de Theodoric, dit le Grand. wwbre 
Apres la defaite de Vitiges, Genes, 1 kent, 
sujettie de nouveau à Vempire romain, eu chess 
cependant des chefs particuliers que Fon nom n plus 
moit ducs, Prise par les Lombards en 638% invien 
elle leur demeura jusqu*a Pextinction de <Q ant. il: 
royaume detruit en 774 par Charlemagne, wit de 

Ce monarque lui donna des comtes qui 1:12 
la gouvernèrent jusqu'en 888, année cel:b» +; 
dans les fastes genois, puisqu' elle fut wlent 
premiere de leur veritable liberté. nent p 

Il paroft cependant que Padministratio ent 
des comtes de GEnes a été utile à cette ville 2n2n; 
puisque sous leur gestion elle fut en état d ;,... 

con querir, pour la premiere fois, Ile de Corse donne 
Cette conquẽ te eut lieu des Panne 806. L. 
Des que les Gèenois se furent ériges em xbatit 


rẽpublique, ils Elurent des consuls dont M (©; ; 


nom 
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tmbre, la durce et l'etendue du pouvoir va- 
ferent selon les tems et les circonstances. 


Cette forme d' administration subsista espace 
& trois sjiècles, pendant lesquels Pætat s'ac- 
nut considerablement.. 

En 936, pendant que les forces navales 
les Genois Etoient occupèes à une expedition 
bintaine, les Sarrazins se presenterent en 
zombre devant Genes, y entrerent, la dévas- 
brent , et chargerent sur leurs vaisseaux les 
nches8es qu' ils purent emporter, ainsi que 
u plus grande partie des habitzns qu'ils des- 
inoient à l'esclavage. A peine les ennemis 
unt: ils hors de vue que la flotte genoise pa- 
vit dans le port. Ce desastre non prévu 
Vabat point le courage de ceux qui la mon- 
ent. Ils tournent la proue de leurs vaisseaux, 
went à Ia poursuite des Sarrazins, les joig- 
dent pres des cotes de Sardaigne, les atta- 
quent avec fureur, les taillent en pieces, et 
nmenent en triomphe, au sein de leurs 
byers encore fumans, leurs compatriotes 
tonnes, (1.7 

La ville &toit absolument détruite; on la 
rbitir, on Pagrandit, on 1'embellit : la dou- 
ur du gouvernement y attirant une foule 
| Ee 3 
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d'etrangers, elle se repeupla, et bientdt a6 
quit un degré de puissance plus Etendu qu': 
vant son desastre, 


les dur 
Wy 0015521 
ent el 


En 1015 les Cenis s'unirent aux PizanW En 
pour chasser les Sarrazins de la Sardeigne ce 
Cette conquete divisa les deux peuples et fu ; fer un 
la cause de Passervissement et de la ruine dM ns, . 
ces derniers. Cela eut lieu daus le douziem kur, 
sieècle. | (appro 
| Les croisades contribuèrent beaucoup bre d. 
augmenter le commerce, la marine et la puis bnbot 
sance des Genois. Pendant que la plup ar bUnme 
des potentats de! Europe, enivres d'une gloit frca 1 
vaine, sterile et désastreuse, sacrifioient e dem 
ces expeditions lointaines la fortune, la vi La 
de leurs sujets et la leur propre, les Genois Marz 
les Pisans et les Venitiens s'enrichissoient d tout p: 
leurs depouilles. Cependant Pamour du gan bn 1: 
ne l'emporta point totalement sur le desir d unteste 
partager ce que Von appelloit alors de la gloire Gar 
Genes qui avoit lous aux autres puissance ii ting d- 
des bitimens pour transporter leurs troupe bestes 
en Asie, fit partir quelques milliers de iictoire 
guerriers qui s'attirèrent par leur bravour i Medites 
-Pestime et Padmiration des croisés. Ils firent Ce 


des etablissemens en Greèce et en Asie: ils Frederic 


Es durent 4 leur valeur ainsi qua la recon» 
noizsance des princes croisés quilts secouru- 
ent eic acement dans plusieurs occasions. 
En 1120 Pextension rapide de la puis- 
ance des Genois leur permit de mettre en 
ner une flotte compose de quatre- vingt galè- 
ts, quatre vaisseaux de la premidre gran- 
&ur, et trente- six autres bitimens charges 
lapprovisionnemens et de munitions. Cette 
tte destinée contre les Pisans se présenta A 
ſembouchure de l' Arno. Vingt- deux mille 
bommes débarquèrent. Cet appareil imposant 
ea les lia bitans de Pise de s'humilier et 
& demander la paix qui fut accordee, | 

La guerre recommenca en 1122 et finit 
a 1133 par la mediation du pape Gelase IT; 
but Pevantage Etoit du coté des Genois 
dont la supériorité ne pouvoit plus Etre 
ntest6e, > os 7 

Cenes déclara aussi la guerre aux Sarra- 
ins d' Espagne, et les chassa de plusieurs 
Potes importans; elle remporta plusieurs 
letoites sur mer, et nettoya les cotes de la 
Mediterrante des pirates qui les infestoſent. 

Ce fut à cette 6poque que Porgueilleux 
Iederic Barberousse exigea des soumissions 
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de toutes les villes d'Italie. Genes flächit 
mais sa soumission n'eut rien d'humiliant: 


elle obttat des conditions honorables, et in f ſrt ore 
diqua à toute! Italie la conduite qu'elle auroi que 
du tenir. Cette conduite remplie de sagess reti. 
lui merita des égards de la part du vainqueu u ene 
de Milan, et la mit à portée de recommen Ic. 
cer une quatrième guerre contre les Pisan ! bumie 
ses eternels ennemis. Une fixe 6levce enttd r pr 
quelques particuliers pour des interets def 5: 
commerce en fut le prétexte. Les Geno , verit 
envoyerent à Frederic des députés pour 3116, 
plaindre de la partialité qu'il avoit montrsę nteret 
en faveur des Pisans. Spinola, chef de cet ent! 
deputation, qui avoit tous les caractèereꝗ de acl 
d'une ambassade, parla avec beaucoup di de 
fermeté, et assura Vempereur que la rep 0a 
blique periroit plutot que de ceder la S1. bote. 
daigne aux Pisans. Ce prince, qui leur ent le t 
avoit donné P'investiture, et qui avoit recu dire 
d'eux la somme convenue, n'osa cependant rent 
compromettre son autorite, et laissa aux deux deu. 
partis la liberté de s' entre· detruire. went 1a 
Mais pendant que Genes deployoit avec bliague 
succès des forces imposantes, et que ses en- Pence 
nemis tremblant cherchoients par des efforts d disc 
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yeroyables A retarder leut chüte, elle Etoit 
naieurement livrée aux factions. C'est le 
bt ordinaire de toutes les républiques; et 
que ces factions sont balancees, elles 
atreticnnent dans Pame des républicains 
i"? energie nEcessaire au maintien de la ll. 
ts, C'est du choc des opinions que jaillit 
bk lumidre, Mais lorsque les factions sont 
up prononcees, qu'elles se donnent des 


kt veritablement en peril. Genes PeEprouva 
a 1169, Deux familles puissantes divis6es 
nurse neret, comme elles l'étoient d'opinion, 
rent les armes. On se battit dans les rues 
mee zacharnement, et Genes fut abreuvée du 
p de n de ses citoyens. - 
repu- Os a dit que la cause de ce - ctmba fut 
Su. protection accordée 4 Birason, qui pre- 
ur enn le titre de roi de Sirdaigne. Je penche 
rec adire que ce ne fut qu'un pretexte dont se 
dan wirent les Castelli et les Avocani, chefs 
deux deux familles de ce nom, qui se dispu- 
dient la prineipale influence 0 les affaires 
dabliques. 121 

Pendant long- tems les Genois, livrés à 
& discordes civiles, laissèrent les Pisans 


fiefs sous lesquels elles se rallient, Petat 
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tranquilles, on n'agirent contreux que mol 
lement et par intervalles. Ce ne fut qu 
F190 que les rois de France et d' Angleterm 
attires à Genes par le besoin des vaissea 


emp 
er, 

Wirent | 
bier 


de la république pour le transport des tro u Sic 
pes qu'ils vouloient conduire en Orient pꝗ Q nouv 
vinrent à y retablir la paix intérieure. es u 


deux partis se rapprochèrent: on changes 
forme de la magistrature, et des podesta 
remplacerent les consuls. II y eut aussi d 


3 iis! 3 et 
Wy rnd 


reformes dans le senat et dans les consei 5 . 
On remarque que les troubles commencere W ocect 
a Tepoque ou Genes consentit 4 reconnoiti t me 
une noblesse positive, et à lui accorder diny1e: 


divtinctions. Ces distinctions, hochet df 


WW. mona 
grands enfans appelles hommes, faillire ö vi "= 
causer la ruine de la petrie. Le gouvemene re, 
ment cessa d'etre dẽmocratique et la noble ats; 
se disputa le consulat, u d det 


L'abolition de cette dignité, et Jelectit 
d'un podestat qui devoit tovjaurs &tre cho 
parmi les nations étrangères, ne produi 
rent qu'un calme passager. Les troubles 
commencèrent, parce que Vambitieux 
manque jamais de pretexte pour colorer 
mauvaise foi. Marquard, Pun-des minist 
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—— 


kempereur Henri, s'entrmit po ur les feite 
. 1! reussit: les Genois reconnoissans 
: rent les armes pour la cause de ce prince, | 
iderent puissamment à faire la conqute 
WL | Sicile, malgré la rivalité des Pisans. 
nouveaux demGlds entre ces deux répu- 
eee nécessitèrent un nouvel accommode- 
; et ron convint que de part et d'autre 
Wh reodroit les prisonniers et les vaisseaux. 
i f bs Cenois ex6cuterent de bonne foi les con- 
eich ne du traite; mais les Pisans, forts de 
core ; Iprotection secrette de l'empereur, en vio- 
Wien manifesrement les articles, II fallut 
Whinvler cet outrage pour ne point irriter 


We 1 
ö 14 
_ 

WL 
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17 
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er C 


et g nonarque ingrat, qui deja avoit oublis 
ire e devoit une grande partie de sa puissance 
we ] 


lene republique qu'il craignoit , qu'il vou- 
Labaisser, et que peut · Etre il 8eroit par- 
lu detruire. : 

En 1195, les Genois se crurent assez 
pour se venger des outrages continuels 
* Pisans, et sur- tout de leurs hostilités 
W 12 Corse. Tous les citoyens se levèrent 
it Vinter&t de la patrie; tous concurnrent 
zele pour reprendre Bonifacio dont les 
Us $'&toient emparés. On equipa une 
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flotte, on partir, et bientot Lille de Corte + 
rentra sous la domination genoise. D'auirif . com: 
citoyens se reunirent pour armer plusieuſ 


| WW incrers 
batimens, avec lesquels ils donnerent bonn 
chasse aux Pisans , et s emparètent q un gau 3 


Lan 
nombre de leurs vaisseaux. bs con 
Les années 1203 et 1204 furent ma ment 
quses par des dissensions qui cullierent bea moore d 
coup de sang. I Jacquie 
Lors de la prise de Constantinople, ene p 
Venitiens $*6tqient empares de beaucoup Wits, ce 
reliques, talismans tres- precieux dans cWliracts 
tems dignorance. Dondeder- Bo ayant Maude te 
que toutes ces reliques Etoient sur un vii pred 
seau vénitien, Pattendit au passage, le pf nnen 
et Pamena en triomphe à Genes. Venise WM lere. 
réclama, et le sénat de Genes refusa de H woire 
rendre. Telle fut la cause premiere de ; Gastre 
haine qui subsista si long tems entre bot loi. 
deux ré publiques. Bientot la rivalité dans bg; one 
commerce, les succès rapides des Venitie 


leurs conquètes Eclatantes acheyerent de | 


[ 
rendre ennemies. rage 
Vers 1233, Genes qui, apres de longest e 
discordes, jouissoit d'un intervalle de cal bo, 
vint au secours de Ia ville de Lucques Willie, 4 


fd 
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eue alliée, et gut y retablir la paix. Elle 

WW: comporta en cette occasion avec un de- 

Winreressement rare et une dextérité qui lui 

| honneur. ; 

Lan 1238, Pempereur Frederic envoya 
ks commissaires à Genes pour receyoir le 

grment de fidélité que les villes croyoient 

deore devoir au chef de FE mpire. Le sénat 

irrquiesca; mais, quelque tems apres, le 
lime prince exigea le serment de suzerai- 
ke, ce que la république refusa avec une 
kruets qui ne laissa pas l'espoir d'une se- 
bade tentative. 

Frederic mécontent dissimula jusqu'au 
ment ou les Pisans recommencerent la 
flere, II se joignit A eux, et remporta une 


Gutre produisit un effet auquel ' empereur 
Wit loin de s'attendre. Les citoyens di- 
Iss entr'eux par l'effet de ses intrigues se 
Wnissent pour sopposer 4 Pennemi eom- 
Wn, Une flotte nouvelle est équipée, le 
Mrage Pemporte sur le nombre, et la pa- 
lie est encore une fois $auvee. 


ines d'un ennemi puissant; mais des tra- 
Tome Ill. F f 
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La mort de Pambitieux Frederic delivra 
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casseries excitées par le clerge faillirent 3 lui et 

devenir plus funestes encore que ne Pauroit = 

Et6 une defaite complette. on 
L'année 1257 est remarquable par le 


2 
changement qui se. fit dans le gouvernement. | — g 
Le peuple apres avoir long- tems supports f i, f. 
Pusurpation graduelle que les nobles s'étoient WT... ge 
permis d'effectuer; après avoir courbè la tte anicu 
sous le joug d'une aristocratie qu'il deles- Wc, 
toit, se reveilla, secoua ses chafnes, clan an 
le podestat, élut pour capitaine general — | 
Guillaume Boccanegra, plebt6ien eatimable, =... tr: 
connu par ses vertus et par ses qualités civi- .. 
ques. 1! est 4 remarquer que cette revclu- mions 
tion operée par la volonté spontanee du peu- n, 3 
ple, ne fut point cimentee par le —_ des . puni 
nobles. Les personnes et les proprittes furent nme 
constamment respectees; aucune violence ne fnperit 
souilla cette regeneration morale. Apr . ven 
avoir obtenu le changement qu'il demandoit ts, e. 
le peuple quitta les armes, et se fit un a nandant 
voir d'obtir aux magistrats choisis par * woche 
Sa moderation fut portée encore plus loin; les coup: 
car il confia le commandement des armees oY e peind 
terre et de mer (on eétoit alors en guere byens ; 


avec les Pisans) aux citoyens qui lui fat * 


* 
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rent avoir les qualites nécessaires, sans ac- 
ception de naissance, mais aussi sans que 
þ noblesse fut une exclusion. 

Je ne rapporte ce fait que pour prouver 
quen general le pevpleq ui n'est point 6gars par 
les factieux, sait se contenir dans les bor- 
tes de la justice, et que le peuple gènois en 
ganiculier, loin de mèriter les imputations 
oieuses dont on le charge, est un des plus 
tzimables de la terre. 

Les années 1264 - 1266 offrent plusi- 
urs traits de moderation de la part de la rẽpu- 
blique, et cela dans une circonstance ou les 
lations les plus douces, aigries par les re- 
ſs, sortent quelquefois de leur caractere, 
t punissent le malheur ou Pimprudence 
tomme devroit toujours l'ètre la trahison et 
limperitie. Les generaux genois battus par 
ks Venitiens furent cités devant les magis- 
tats, condamnes à des amendes, et le com- 
ntindant vit confisquer ses biens. Aucun 
proche n'accompagua ce chitiment; mais 
ts coupables virent Pindignation et le mepris 
e peindre dans les regards de leurs conci- 
bens; et cette peine leur fut plus sensi- 
le que la perte de leur vie. 
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Les Venitiens, plus cruels envers Pisau . tyrans. 
qui wavoit: été que malheureux, le tinren {WY premie! 


pendant long - tems dans une obscure prison | gieurs 
et ne lui rendirent la liberté que parce qu'il boge, 


eurent besoin de ses services. bee, 
Ce parallele absolument a Pavantage de bits, 
Genois pourroit &tre pousse beaucoup piu re 


loin; mais il me suffit de mettre le lecteu.. 
à portee de rendre justice à une nation pui 
Sante et sur · tout estimable. 


k peu} 
rent 
me se 
erver 
Nr la! 


— 


Suite de Particle precedent. Bot 
| endan 
LA douceur du peuple genois, les (garde þ fu) 
qu'il conserva pour la noblesse, malgre le dent, 
outrages qu'il en avoit recus, le tint dan i aba 
un Etat convulsif jusqu'en 1339, que, lass Rene 
d' etre victime de l' ambition des grands rupor 
di'etre assujetti à des puissances étrangeres ks Ma 
i prit la ferme resolution de changer enco1Q te 4; 
la forme de son gouvernement. Simon 30 | ks nati 
canegra, descendant de celui qui avoit t 7, 
choisi pour chef en 1257, regut le titre d 14.1; 
doge avec un pouvoir tres- Etendu, Le peu ex. 


ple prefera un seul mattre à une horde FM 


— 


9 
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trans. Quelques brigands profitèrent de ces 
premiers momens de troubles pour piller plu- 
zieurs maisons de nobles; mais le nouveau 
doge, aidé du peuple dont it &toit le choix 
bre, mit un frein à la cupidite de ces scé- 
krats, et le calme se retablit. 

Telle fut la seconde revolution faite par 
k peuple. Pai parls des motifs qui le por- 
rent 4 la reunion de tous les pouvoirs en 
me seule main; et je ne me lasse pas d'ob- 
gerver que Genes ne fut ensanglantée que 
kr la noblesse. 

Boccanegra garda la Souveraine puissance 
pendant cinq années; mais $'appercevant que 
k foule des mécontens grossiss0it journelle- 
dent, et craignant de deventr leur victime, 
i abdiqua, et se retira à Pise. Sous ce 
Rene qutlustrerent dPEclatantes victoires 
rmporties sur les PTurcs, les Tartares, et 
ks Maures d' Espagne, la r6publique de Ge- 
es étoit enviée, mais respectee de toutes 
ks nations. | 

Labdication de Boccanegra fir &ctore de 
Wuveles contestations. La noblesse préten- 
lt exclusivement à cette place; mais le 
kuple ne voulut point y consentir, et re- 
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jetta constaniment tous les sujets qui lui fu- 
rent présentés par le parti opposé, soit no- 
bles, soit plébéiens. Jean de NMorta, ei- 
toyen recommandable par sa sagesse, $a 
moderation, son amour pour la patrie, son 
Eloignement pour toute sorte de factions, 
fut élu. La noblesse, forcte d'admirer ce 
choix, ne Papprouva point formellement; 
le calme ne se rétablit qu'avec le tems, et 
Genes ne dut le retour de sa tranquillité in- 
terieure qu'à la mEdiation de Visconti, duc 
de Milan. 

La banque de Saint- George, monument 
de la sagesse populaire, fut fondee en 1346. 
Voici à quelle occasion. 

Une partie des nobles: exilés pendant in 
terregne revenoient, le fer et la flamme 1 
la main, donner des loix à leur patrie. Dj 
ils Etoient pres des portes suivis d'une armet 
conSiderable. Le peuple rempli de méfiance 
a Fegard de ceux de cette caste qui sem- 
bloient avoir embrasse sa cause, résolut de 
faire tete à Forage, et de n'avoir obligation 
de son salut qu'à des individus tires de 51 
elasse. Les fonds manquoient pour se pro- 
eurer des moyens de defense. Quatre ci. 


ance 


em- 
jut de 
ration 
de $1 


e pro- 
te ei⸗ 
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wyens furent charges des mesures à pren- 
dre pour la süreté de la ville. Is appellè. 
ent pres deux les plus riches habitans, qui 
Fengagerent à avancer les sommes nécessai- 
res pour la formation d' une flotte. La repu- 
blique recur ce secours à titre d'emprunt; 
elle engagea ses reyenus qui devoient &tre 
repartis entre les citoyens preteurs- en pro- 
portion des sommes qu'ils auroient avan- 
ces. Cet établissement, auquel Genes dat 
son salut, fut per fectionné dans la suite, et 
dans tous les tems conſié aux soins des pics 
beiens, à qui seuls en appartient encore la 
gestion. | 

En très- peu de tems les mutins furent 
domptés, et l'on fit la conqutete de Vile de 
Clio, Cette expedition eut pour chef le cẽ- 
kbre Vignoso, qui se distingua non- seulement 
par une bravoure à toute Epreuve, mais encore 
par des vertus dignes des anciens romains. 
Sous son cummandement les troupes observe- 
tent une discipline exacte: on le vit m priser 
or des insulaires; on le vit punir avec severits 
zon fils pour avoir contrevenu 4 la défense 
qu'il avoit faite de s' carter du gros de Par- 
nee pour piller les habitans de Chio. 


344 Memoires secret 


Pendant le regne de Jean de Morta, la 
rẽ publique n'sprouva d'autre fAlfau que celui : 
de la contagion générale qui d&peupla en? 


Weroce! 
nandab 
ui suec 


grande partie Europe; mais il fut bien fu- Cer 
neste pour elle. Son doge, attaque de la ;iciratic 
eontagion, en mourut ; et cette perte excita nta pl 
des regrets bien justifiés par la suite des évé- mignit 
nemens. Jean Yalenti fut élu par le peu— que re 
ple; et quoique ce choix ne rencontrit pag poisonr 
beaucoup d'oppositions, des mecontente- WM En 
mens particuliers, la perte de plusieurs ba» WM crance 
tailles, la crainte de tomber sous la puis» | tens a1 
sance des Venitiens contraignirent les Ginois WM citoyen 
de se mettre sous la protection du duc de e la tc 
Milan. La tranquillite fut retablie , mais ii able 
leur en cotta la liberté. Le retour de Hoc. Famage 
canegra rendit au peuple le courage qu'il ent pe 
sembloit avoir perdu; it secoua le joug des Vengea: 
Visconti, et recompensa le zele de son l- !annce 
bérateur en lui rendant le dogat dont il jouit publi 
pendant sept ans, à la grande satisfaction xvers, 
de la rẽpublique. Cet homme, dont Fambi- effort 
tion déguisée avoit été si avantageuse 4 la &struc 
patrie, perit malheureusement. Invite 4 un Nnois 
festin avec Lusignan, roi de Chypre, il fut Wi fivcris 
empoiĩsonné, ainsi que ce prince, par Pierre duc de 
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Iferocello, Gabriel Adorne, gibelin recom- 
nandable par sa probité et par ses vertus, 
hi succeda en 1363. 

Cependant, malgre la sagesse de l' ad mi- 
istration d'Adorne, la noblesse se révolta, 
enta plusieurs fois de Passassiner, et le com- 
mignit d'avoir recours à la fuite. Domini- 
que Fregose lui Succeda;, fut déposé et em- 
poisonne. | | 

En 1372, les Genois tirèrent une ven. 
ance Eclatante du massacre que les Véni- 
tens avoient fait d'une partie de leurs con- 
citoyens Etablis en Chypre. IIs s'emparèrent 
de la totalits de I'ite, la rendirent à son vé- 
table souverain, 4 l'exception de la ville de 
Fimagouste qu'ils retinrent, et qu'ils garde 
ent pendant un siècle. Ce fut pour tirer unt 
ſengeance complette de ce massacte qu'en 
lannce' 1376 ils declarerent la guerre à la 
publique de Venise, qui, par une suite de 
vers, se vit sur le point de tomber sous 
effort de leurs armes. Elle 'echappa à sa 
&truction totale que par la mort du gènè ral 
Nenois qui fut tus dans Paction, Cette perte 
lavorisa les intentions paciſiques Ame VII, 
due de Savoie, qui proposa la paix entre 
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les deux republiques,- et parvint 4 la faire! 


conclure. 


L'administration d' Adorne fut heureusefi 


pendant quelques années. Genes fit des ac- 
quisitions importantes 3 mais sa paix inté. 
rieure fut troublee par celui meme qui devoi 
en etre le conservateur. L'ambitieux Adorne, 


force de cëder encore à ses ennemis, $'6chappa 


de nouveau, et Pannee d'ensuite reparut ave 
des troupes, chassa son competiteur , régna 
quatre ans, et pour la quatrieme fois eut re- 
cours à la fuite. Montalto, ré-elu apres plu- 
sieurs choix moins heureux, abdiqua bient6t 
et Vinfatigable Adorne se reproduisit encore 
sur la sceène. 

Ces changemens rapides ne purent avoit 
lieu sans exciter d'effrayantes agitations. IIy 
eut beaucoup de sang repandu ; quantité de 
citoyens opulens furent reduits à Findigence; 
la disette augmenta les malheurs de la ré- 
publique: et tous ces orages eurent leur cause 
dans Pambition des nobles qu'une existence 
tranquille fatiguoit , et qui croyoient se re- 
saisir, A la faveur des troubles; de Pautorite 
qu'ils avoient eue avant que le peuple edt 
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unn ses droits et qu'il et fait usage de 
a force. | 

Qu'il me soit permis de rapporter un fait 
gi honore les Gènois, et prouve que les im- 
wations dont on les charge $ont-Peffet d'une 
yention aussi ridicule qu'injuste. 

Luchino Vivaldo devint Eperduement amou- 
pix de Pe pouse d'un bourgeois qui ne sou- 
moit sa famille qu'au moyen d'un emploi 
w- modique. Fier de son rang, Vivaldo 
limagina point que Pon put resister à ses 
ropositions. Les offres furent dédaignées, 
ks presens refusés: les menaces eurent leur 
hur et ne firent pas plus d'effet. Enfin la 
Rngeance remplaca l'amour; et homme 
obe, qui avoit prefers son honneur à la 
puissance d'une fortune acquise par de vils 
wens, fut reduit à la mendicité, et par 
mite perdit sa liberté. Sa jeune Epouse, forte 
le sa vertu, se presente avec deux enfans A 
(emi-couverts de lambeaux au palais de son 
perxtcuteur ; elle paroft devant lui, tombe à 
ks pieds, et demande des Secours pour sa 
theureuse famille. Vivaldo, frappé de ce 
* ubleau touchant, sentit pour la premiere 
lis la poigte du remords. 11 ne se eroit plus 
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permis d' offenser cette infortunce par de noy. Wl Mo 


velles propositions. Au sein de la misère, e Mila 


les yeux remplis de larmes, une main tendue ; gidirabl 


vers le ciel, et de-Vautre serrant ses enſansMſMrignorc 


contre son coeur, elle paroit plus qu'un ange Galeas, 
a Veperdu Vivaldo. II la relève, la rassure, et de 
lui promet de reparer son crime, et s'eloigne umse 
de cette femme intéressante. Wl noyen | 
Laissant cette famille éplorée dans son ume a 
cabinet, il passa dans Pappartement de son nt de 
Epouse ; et là, surmontant la honte que devoi vins k 
lui causer un tel aven, il lui avoua le crime win e 
qu'il avoit commis, celui qu'il auroit voulu | tr leur 
commettre, et mit sous sa protection lin ; Ie fut 
nocente victime d'une passion qu'il n'ayoit nis 2 1 

pu jusqu'alors reprimer. Cet -ayeu sublime 
exalta Fame sensible de FEpouse de Vivalde 1 n vit f 
Elle courut chercher sa rivale, lui prodigut bus 
zes soins ainsi qu'à 82 famille, et la combi on 
de presens. Le mari, decharge de Paccus2WiMiinrs 
tion intentee contre lui, fut remis en liberté bur d. 
et Vivaldo, pour ne laisser aucune prise Autres 
des interpretations malignes, voulut, par u not 
aveu public, justifier aux yeux de la mull Mu « ; 
tude la conduite des deux Epoux, Ws, 
MontaltoMin et 


To 


Wineur 
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1 Montalto intriguoit pres de Galéas, duc 


U- 
e, ee Milan. II sollicitoit un secours assez con- 
ue ddérable pour remonter sur le trone. Adorne 


inoroit ni ses desseins, ni la politique de 
W6ileas, ni la haine de ses compatriotes que 
unt de sang versé pour sa querelle avoit 
Uumse de nouveau. Il ne trouva d'autre 
wyen de parer a ce coup que de livrer $a 
rie aux Francois. Les nobles le secondè- 
xnt de tout leur pouvoir. IIs se croyoient 
wins humiliés de recevoir des loix d'un sou- 
Rin Etranger que Mob&ir à celles consenties 
u leurs compatriotes. Le peuple subjugue 
Ie fut pas soumis. Il c&da pour un tems; 
tus à la fin du quatorzième siècle, le gou- 
Rmeur que la France avoit envoyé a Genes 
vit force de condescendre à la nomination 
e plusieurs magistrats du parti populaire. 
On a dit des Genois, ainsi que de plu- 
leurs autres peuples, qu'ils ne savoient ni 
fir de leur liberté, ni ramper sous des 
tres. Ce premier dilemme est vrai, si par 
E mot /iberts on entend Vabsence de toute 


Ws, lorsqu'au lieu de faire régner la loi, 
(tn etre Porgane, les gouyerneurs ont voulu 
Tome III. G8 


Wi et institution repressives; le second l'est 
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empiéter sur les droits dont la nation n 0 
peut que confier Vexercice : les Genois l d 
sont tous levés, et ont chassé alors de ſeul Ster 
sein le despore qui abusoit de leur confiancel beit, 
Tant que le maréchal de Boucieault se con de 
duisit bien, il fut aimé; des qu'il devine wan 
dur, injuste, cruel, les Geuois le halten ince 
Ins se souleverent en 1409; secouerent eu bia 
tierement le joug de la France, elurent pou” mal 
leur capitaine general le marquis de Mon '*” 

Ilt 


ferrat, qui avoit aide à faire la reyolutionfi 
Trois années de tranquillité furent le fru“ Pi 


de cette revolution. Mais le marquis d eder 
Montferrat étant tombs dans la mime faufi Lore 
que Boucicault, il fut chass&, et le gouve ar 
nement gevint mixte. Gregoire Adorne fi e un 
klu doge. courage 
L'inimitis des Montalto et des Ado re le 

la division des Fregose, des Fiesque, di eres 
Guarco, furent la cause première de 1255 ucceda 
vissement des Genois qui, ne se trouvi 1 Cen 
point assez. forts pour réduire ces nobles 0 Franc 
Sueilleux au rang de simples citoyens, pref bienve 
rèrent par intervalles une domination &trs WT pres 
WI ©:potis: 


gere à la tyrannie qu'on vouloit exercY 


contr'eux. nen Fre, 
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On en voit un exemple dans le discours 


a  doge Pierre Fregose, qui ne pouvant ré- 


ster aux Adorne que le roi d' Arragon prote« 
woit, $'ecria : *© puisqu'il ne m'est pas pos- 
ble de regner sur mes compatriotes avec 
ranquillite, je livrerai Genes au pouvoir d'un 
wince 6tranger. Les Adorne ne se rejouiront 
pint de ma chiite, J'obéiraĩ; mais ils auront 
u maltre; et jamais un Adorne ne pourra 
e vanter d'avoir été le mien“. 

[l Unt parole, et choisit le roi de France 
pour protecteur, Le parti contraire ralluma 
u guerre civile; le duc de Milan redevint 
encore maftre de Genes, et le fut jusqu'à $a 
vort arrivèe en 1466. Galéas son fils régna 
wee un Sceptre de fer, et le peuple eut le 
Courage de prendre les armes contre lui et 
tontre les nobles qui tenoient son parti. Cette 
guerre se termina avec le siècle. Louis XII 
weceda au prince milanois. 

Ce monarque, l'un des meilleurs rois que 
k France ait eu, ne conserva pas long-tems 
u bienveillance d'un peuple qui ne respiroit 
Wapres sa liberté première. Des actes de 
lespotisme excitèrent des soulèvemens. Octa- 
en Fregose en profita et fut élu doge. 
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Francois Ter, souverain de Genes par! 


sit volontairement à devenir son mandataire 
fut entrainé par son ambition dans une foul 
de disgraces que les peuples soumis 38 
domination payerent bien cher. Genes, sur 
tout, eut lieu de se repentir de son devone 


ment. Elle fut assi&g6e, prise et pillee pa 1 
les Impériaux, et enfin remise entre les main | 


des Adorne. Charles-Quint crut en impos 


par cette moderation apparente. L-ancienn@ G 
rent de 


magistrature fut retablie ainsi que le dogat. 


L'inconstance de Doria, d'abord amira 
au service de France, ensuite à celui de em 


pereur, ravit et rendit tour-à- tour la libe 
aux Genois. Enfin l'amour de la patrie Þ 
'yant emporté sur P ambition, il refusa la se 


verainete qui lui fut offerte, et prefera 1 


titre immortel de libérateur des Genois à cel 


de doge qui, peut- etre, lui evit 6chappelf 
Ainsi que cela &toit arrive à presque tou 


ceux qui Payoient voulu saisir. Les loix fu 
rent changees, et la forme du gouvernemen 
devint 4-peu-pres ce qu'elle est actuellemen 
L'experience avoit appris à Doria que le do 
gat perpetuel Etoit la cause premiere de tou 


| | ls tre 
trahison de ce mème Fregose, qui se r641;M * 
uni 

| paroltr, 
zutues 
W biti pa 


me ré 
eme. 
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W |: troubles qui avoient agite l'état, il en 
I retreignit la durée à deux ans, et ne vou- 
un ni accepter cette dignits temporaire nb 
Nroltre diriger le choix du peuple. Des 
zutues Erigees en son honneur, un palais 
hiti par ordre de la rẽpublique, lui parurent 
me récompense preferable au pouvoir su- 
eme. 
La conjuration des Fiesque est connue. 
Ele se termina par la mort du chef, le sup- 
ice d'une partie des conjures, et le bannisse- 
nent des autres. La paix rẽgna jusqu'en 1560, 
unée dans laquelle Doria cessa de vivre. 
De nouveaux troubles nécessitèrent de 
tuvelles mesures. Genes fut toujours agitée 
pr des dissensions qui, pour l'ordinaire, 
cessojent A l' annonce d'une guerre Etrangere ; 
Lors les citoyens de toutes les classes se reu- 
issdient pour repousser Pennemi commun; 
mis, A peine rendus 4 leurs foyers, ils re- 
Wmmencoient A se livrer aux tracasseries, 
ambition, et se preparoient de nouveaux 
Walheurs, 

En 158 1, cette r6publique eut la foiblesse 
& c6der aux instances reitérées de Gregois 
* XIII. L'inquisition fut établie; mais le 

8 6 o 3 . 
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$6nat en restreignit le pouvoir en nommanlf 


le, q 
deux de ses membres pour assister aux deli wi ve 
bérations des benits peres, et les surveiller De 
de maniere à assurer le repos des personne «> UE 
et le maintien des proprictes. gelle d 

L'inquisition de l'état date de l'année vis re 
1625, Elle n'a de commun avec celle d Sardaig 
Venise que le nom seulement. harder 

La conjuration de Yachero pensa renvet Sion! 
ser la république; mais elle fut decouver is 5a! 
A tems, et produisit un bien que Pon étoi 0Espa 
bien Eloigne d'en attendre. Une reforme ge & vind 
nerale en fut le fruit. Le gouvernement sem er len: 
pressa de reparer les griefs du peuple; le us se 
prit de justice, de tolerance, de sagesse vis ex 
propagea; et les tribunaux recurent alo : kuse t. 
Porganisation qu'ils ont consery6e jusqu de pro 
nos jours. atrich 

Divers événemens auxquels la républiqu & can 
fut force de prendre une part active, aue tro: 
rèrent encore sa tranquillite, Louis X deren 
se vengea de la preference donnée par dite, 
Seigneurie a PEspagne, et le doge vint à Pig de cha 
Tis faire satisfaction au fastueux monarqu kes ve: 
des Francois. Cette humiliation apparent k plu 
qui sauva Genes fut commandee par le peu pour 1; 
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ple, qui préféra sa süreté + une résistance 
qu'il voyoit lui devenir funeste. 

Depuis cette Epoque jusqu'à Pannee 1740, 
o< l'Europe entiere prit parti dans la que- 
telle de la succession d' Autriche, les Ce- 
ois respirèrent librement. Mais le roi de 
Sardaigne ne leur laissa point la liberté de 
nrder la neutralite qui convenoit à leur po- 
sion politique. Forces de prendre les armes, 
is $'allierent aux couronnes de France et 
Espagne, ce qui leur attira le courroux de 
k vindicative Marie - Therese, et pensa cau= 
ſr leur ruine totale. Assiégée en 1746, Gee 
nes se rendit au marquis de Botta. Les Ge- 
nois exẽcutèrent avec une exactitude scrupu- 
kuse tous les articles de la capitulation: loin 
de profiter d'un desastre arrive aux troupes 
uutrichiennes qui avoient eu Pimprudence 
de camper dans le lit d'un torrent, et qui 
e trouvèrent presque submergées, ils les 
uderent à se tirer de ce danger. Cette con- 
Wite, qui auroit du désarmer Vimperatrice, 
ne changea rien à leur sort: les exactions, 
ks vexations de tous genres, la cruauté 
u plus étudiée, tout fat mis en usage 
Pour les réduire au désespoir. Botta avoit 
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promis de faire observer la plus exacte dis 
cipline, et cependant ses troupes raya 
geoient impunément Genes et ses environs 
Les contributions exigées Etoient énormes 
et le mode de perception Etoit plus odieuxif * n 
encore. Chaque jour Botta formoit des pr K 
tentions nouvelles. Genes avoit été taxée | fioperc 
2 24 millions de livres à payer par tiers, nu 
Le premier paiement eut lieu sur le champ; : 1 lui 


le second eut peine à s'effectuer: il fallut 


ie pi 
WI rfuser ; 
1 Ames « 
le 


2 
pour le completer avoir recours 4 P'argen- . 
terie des églises et à celle des particuliers, & on 
Les Genois demanderent_ grace, mais Botta ... 
avide pour lui ainsi que pour 62 souveraine, inde 

| menaga d'une execution militaire, Il refusa di 
. Paccepter en compte les fonds qui apparte- a le 
aoient aux Genois en Allemagne. La cour de mae 
Vienne exigea qu'ils habillasseut trente mille dee un 
Soldats. Plus les Ge*nois montroient de patience t par 
et de douceur, plus les Allemands se permet- der * 
toient d'en abuser. IIs les opptimoient avec wir in 
un acharnement inconcevable. Generaux, ob BoufMer 
ficiers , soldats, tous 4 Penvi cherchoient 4 1 über 
se signaler en multipliant les outrages. kutein 

Les choses étoient en cet état lorsque les 00 


Autrichiens demandèrent 4 la rẽpublique qua- lon q 
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ie pieces de canon. Le sénat n'osa les 
W:fucer; les Genois les transportèrent eux- 
1 mes en murmurant. 
Le 5 décembre P'affüt d'un de ces canons 
1 aa dans la rue Portaria. Le peuple se 
unit autour de cette pièce. Un officier 
fppercevant que la curiosité d'un des habi- 
us nuisoit à PF acceleration du travail, leva 
r lui la canne et le frappa. Le Genois se 
unge par un coup de couteau. Le peuple 
mut, fit pleuvoir une grele de cailloux 
ar les Autrichiens qui, bientòt assaillis de 
butes parts, prirent la fuite devant une 
wience de gens qu'un detachement des leurs 
moit pu exterminer. Il est à remarquer 
fue le sénat et les nobles n'eurent aucune 
pat à cette insurrection. Le peuple eut en- 
dre une fois la gloire de se sauver lui seul; 
it par une suite de sa moderation, il ne 
tercha point à se prévaloir de ce succès 
jour imposer des conditions à ses maſtres. 
buflers et Richelieu arrivèrent ensuite, et 
i liberte de Genes fut totalement mise hors 
liteinte, | I 

C'est partieulièrement dans cette rEvolt- 
ion que les Genois dé ployèrent un grand 
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caractdre. Après avoir chass6 leurs bout 


Hs 
reaux, ils se formèrent en compagnies sau proit- A 
distinction d' tat. Plusieurs femmes se jo tents d 
gnirent a eux; des pretres, des religieu yotif, 
se montrèrent ce qu'ils auroient toujours df unt & 
etre, citoyens zelés et courageux. Lene rer 
gie étoit au comble; mais la disciplinſ; reste 
n'en étoit pas moins exacte; et la nobles g ontinue 
renfermée d'abord chez elle, et ensuite si aer. 
geant au sénat, ne perdit aucun des droit Win cett 
consentis par le peuple. Elle redevint aus |, def 
| puissante que jamais; ce qui prouve qui fargent 
Genes . Varistocratie a su se contenir da zus rej 
de justes bornes, si toutefois il doit plMinmes 
roſtre juste A des republicains de conservꝶ un yr 
dans son sein une caste privilégiée et de li Ines 4 
.obeir. We chac 
Il y avoit dejd plusieurs mois que le pe. "NF 
ple de Genes faisoit les plus grands effor bmitre 
pour soutenir la guerre. L'argent commet ie, de 
coit A manquer; le conseil proposa d av tres 
recours à des impôts extraordinaires. Grille bir par 
patriote zelé, mais connu par des ecariy. an. 
&imagination plus que singuliers, fit vol. 
dans cette occasion une sagesse bien sup Ourus , 


rieure à celle de ses colleagues. Wide, « 
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Ju 11 sembloit se jouer avec des cordes qu'il 


5 
5 
ty 
= 
K 
x 
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au edit à la main, lorsque quelqu'un, impa- 
jo ears de ce mouvement lui, en demanda le 
ieee. II repondit froidement que le peuple 


unt été forcé d'abandonner son travail pour 
W wrer tout entier au salut de Petat, il ne 
| | resteroit Pautre parti à prendre, si on 
ontinuoit 4 vouloir le grever d'un nouvel 
pot, que de se pendre. Que comptant 
u cette rẽsc lation, il avoit cru devoir fournir 
I depense que cela occasionneroit. De 
Jargent et point de plaisanteries, lui dit- on. 
ns repliquer il sortit, et fit entrer plusieurs 
lonmes courbés sous les poids de sacoches 
len remplies. „J'offre ces six cent mille 
Ines à la patrie, dit-il en élevant la voix, 
we chacun en fasse autant eu proportion de 
ks facultes . Cet exemple fut un trait de 
lmibre; chacun donna: les femmes de tout 
ge, de tout état s'empressèrent d'apporter 
u tresor les ornemens qui faisoient partie de 
kur parure. Trois jours suflicent pour mettre 
[Hat au-dessus des besoins de tous genres. 
Uumement eut lieu; les pauvres furent se- 
turns, et la guerre se termina par une paix 
Wide, Grillo! Grillo! ow es-tu? 
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De PAristocratie de Genes: Paralliis ay 


tions de Perreur on les ont plong#es des ve 


— * 


— „ 22» — 


yeratie 
ins r 
oupab! 
bosen: 
Dz tous les faits qu'offre l'histoire di nob! 
Genes, le plus recent, et par consequen ase: 
celui auquel il est impossible de ne pas ajautę r plus 
foi, auroit du suflire pour désabuser les nde la 
peur 
yageurs peu instruits, des kistoriens peMytidirs 
fideles. Le pouvoir supreme remis par He de 
peuple - vainqueur dans les mains de la n inme 
blesse, dans les mains du sénat dont il e ls. 
exclu, n' emporte-t-il pas la conviction q anme 
le gouvernement aristocratique nꝰẽtendit jamai ceident 
ses pretentions jusqu'à la tyrannie ? Cet cchaine 


celle de Venise. 


de marche sponcanse de la part d'un peup Ape 
qui plus d'une fois a combattu pour défendiaasie 
sa liberté, est une preuve que ce peuple Mare du 
par devers lui une longue série de faits q rs clas 
justiſient sa confiance. Race les 
Venise au contraire présente l'image Me l lib 
despotisme le plus revoltant , le plus atroc e celui « 
Depuis sa fondation jusqu'au douzième signs ord 
cle que la noblesse conspira contre le peup|Mnlonts « 
son gouvernement offre un melange dais cito 


tocrat Tome 1 
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5 yeratie et de democratie. Genes &toit alors 
Wroins malheureuse; les loix rEgnoient, et le 
aapable qu'elles frappoient avoit lui- meme 
seni a son chatiment, Mais du moment ol 
g; nobles s'emparèrent de tous les pouvoirs, 
raise a déchu et s'est degradde au point de 
* plus connoitre d'autre sentiment que ce- 
ki de la terreur. Basamonte Tiepolo , adoré 
Wi peuple dont il défendoit la cause avec in- 
Wrividits, fut le martyr de son zele. Un 
we de fleurs Echapps des mains d'une 
ume imprudente termina la vie de ce 
os. Le peuple consterné et credule, 
eme on l'stoit alors, crut voir dans cet 


aye 


CettWMnchains, 
cup A peine la noblesse de Venise se fut-elle 
endl 


kisie de l'autorité, qu'elle travailla à ex- 
ure du gouvernement les citoyens des au- 


ts Mrs classes. Pour étouffer dans leur nais- 

nee les projets qu'oseroit enfanter amour 
ige den liberté, elle établit le conseil des dix 
ocz celui des trois, qui, sans formes légales, 
ne sies ordres donnés ou recus, disposent A 
ſeuplꝗ wont des biens „de la vie et de l'honneur 
d'ari 


& citoyens. Sous Pempire des tyrans, 
lome III. | H 


reident la volonté du ciel. Il céda, et fut 
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tels que Tibère, Caligula, Néron, Domitie 3 jistra 
et tant d'autres monstres, Poppression, = bo 
cruauts, le mepris des loix, celui de hi ue 
manits Etoient devenus les maximes du go Four 
vernement. Mais ce gouvernement tend wlique 
au caractere.de ces princes; il etoit precaiti les 
il devoit passer comme eyx , passer vi” 
eux: il étoit reserve aux Venitiens de san nes 
tifier tant de forfaits par un accord umme eri 
du souverain et des administres. mier lo 
L'histoire de Venise, si l'on en excel Talhel 
les guerres étrangères, n'offre qu'un asset : ues co 
blage énorme de crimes amoncelés. L uire ce 
quisition d'etat fut &tablie pour accueillir Her 
delations; et tous ceux qui ont été assif Were, 
malheureux pour donner de Pombrage 21 wfaute 
dominateurs ont expié ce crime par une m chi 
plus ou moins lente, mais presque toujoſi eds 
ignoree, Comme le secret le plus profo , d 
est l'ame de ce gouvernement, et que line mai. 
majeure partie des senateurs ignorent, att Want tab 
que le public , pourquoi et comment * parco 
victimes perissent, cette partie de Thistoi er ce: 
semblable à la mort, reste muette pour 4 pro 
postéritè'. On a pris ce silence appare Way de 
pour de la tranquillits, et Pon a cru quer et de 
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i bonne, parce qu'elle n'a été troublée 
aucune revolution, 

W ?our donner une histoire fidelle de la re- 
wilique de Venise, il faudroit descendre 


4 ut existence de ceux qui y sont entres pour 
ier longuement et d'une maniere cruelle 
nalheur de $'etre quelquefois servi des fa- 
les données par la nature. Voir, en- 
ute ce qui se passe, Papprouver ou Pim- 


iffre, Emule de Tacite, de combien de 
lis Yauteur d'une semblable histoire efit- il 
chi sa production! Il semble que le Dante 
bar anticipation, voulu peindre des for- 
off ts qui n'existojent pas encore, lorsque, 
ne main ferme, il traca le sublime et ef- 
Rjant tableau de l'enfer. Il semble qu'on le 
llt parcourir ces cachots nombreux, ou as- 
kter a ces interrogatoires iniques où des juges 
aces prononcent sans appel le supplice des 
times de Paristocratie, et s'abreuvent froi- 
kent de leurs pleurs et de leur sang. 


tration interieure de cette reépublique 


les souterrains immenses de la seig- 
ie. II faudroit pouvoir interroger les 
ctimes qui y gémissent, les murs qui attes- 


wer, mérite un chàtiment qui n'est jamais 
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Le palais de l'état annonce ce qu'est l. 
gouvernement de Venise. Sur plusieurs df 
ses portes sont Ecrits ces mots: ci on re inétran 
goit les denonciations Secrettes relatives à t ute le 
crime. Lei on repbit les denonciations secret pose 
tes pour les crimes detat. Wain! u 
: Dans ce pays, non-seulement la loi o ons. 


donne les delations, mais elle punit la n Dep 

gligence ou Poubli de ceux qui instruits A ine si 

| quelques faits relatifs au gouvernement, ite d 

se sont point empressés de les révéler; eli ce, 
les punit avec autant de sévérité que si ns. 

eussent été des coupables. | portar: 

| _ Genes ne connoſt point ce genre d'atrq; wubliq 

| cite, Son inquisition d'&tat sert A mainten is com 

Fordre social sans gener sa liberté. Les i f Hidence 

quisiteurs sont préposés pour examiner le yg le ne pe 

coupables; le soin de les punir appartie : purs en 

a des juges, qui ne peuvent Etre tirés ni ꝙ lntorite 

Yordre de la noblesse, ni pris parmi les $ en le | 

jets de la rẽpublique. A Genes, de ques sujet 

que nature que soient les crimes, ils S018 bord. 

. examines légalement, et avec les precaution ent fait 

necessaires pour prevenir les effets de la s hates 4 

percherie et mime ceux de la preventioiter dan: 

On n'a jamais vu d'exemple te! que Veniltnt un 
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n donna dans Paffaire du marquis Vivaldi. 
es infortuns, arreté comme francmacon, 
Win crrangls secrettement dans la prison; en- 
ate le visage couvert d'un masque, il fut 
aposé sur la place avec cet Ecriteau : Cest 
_ que la republique traite les francs- 
uucons. | ; 
Depuis la revolution arrivée dans le dou- 
ame Siecle, la noblesse de Venise s'est ef- 
bree d"Ecarter des affaires celle du second 
ure, connue sous le nom d'ordre des ci- 


Si n. Elle ne lui a laissé qu'une charge 

Aportante, qui est celle de chancelier de la 
atrq publique, et ne lui permet de remplir que 
neußz is commissions secondaires, telles que des 
's i idences, ete. Mais comme la seigneu- 
r le ie ne peut pas prétendre 4 se perpétuer tou- 
rtier Murs en nombre suffisant pour conserver 
ni q buutorité dont elle est si jalouse, elle a ou» 
S Sen le livre d'or, et a permis l' admission à 
1s sujets de terre-ferme, ainsi qu'à ceux 
song Vordre des citadins, pourvu qu'ils pus- 
utiong ent faire des preuves de noblesse équiva- 
la sa ines à celles jugées nécessaires pour en- 
nt 1018 ter dans Pordre de Malte. II faut qu'ils 
Venisſ ent un reyenu de huit mille 6cus, et qu'ils 
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viennent eux et leur famille s'établir dans! : import: 
capitale. Ces conditions n'ayant pas part | ques a 
fort avantageuses, très-peu de personnes et 4 giStrat 
ont profits. Le nombre des familles arisxoM{14wi; 
crates diminue sensiblement, et Pon ser te au 
contraint d'ouvrir encore le fameux livre do be. I 
a des conditions plus douces, ou de tombeſ es part 


dans Poligarchie, wir à 1: 


Genes est infiniment mieux organis&e WW A ( 
elle a aussi un livre d'or, divisé en deuf e la n 
parties ou portiques. Le vieux portique eon ion 
tient la série des familles anciennes , et nuMiſarun t 
motif n'y en fait admettre de nouvelles. Mai re; il 
quoiqu'il soit à souhaiter que cette distinctiot ; this à l. 
qui entretient un germe de division ces n jour 
d'exister, parce qu'elle tend à faire tome best p. 
les premieres dignites de Petat sur un peti nt qui 
nombre de teres, il men est pas moins vt nantage 
qu'elle est encore moins dangereuse que cell] ſenise. 
de Venise, parce que Fadministration n'ts Inde 
pas la meme. On recrute la noblesse de i bnne 3 
seconde classe: les nobles sujets de Peta urite 5 
et meme les negocians, y sont incorporesu autre 
moyennant une somme de cent mille livres. Whtuple, 

A Venise le noble nouvellement inscr\tieurs n. 
ne peut ere honors d'aucune magistraturllbeery ar 


ur les cours de Pralle. 36% 


. importante; a Genes on peut, apres quel- 
des années, remplir les fonctions de ma- 
W gistrac et meme de sénateur. Quinze ans 
laamission suſſisent pour ,pouvoir préten- 
e au dogat. Cambiaggio en est un exem- 
le. Rien de mieux imagine pour interesser 
ks particuliers A concourir de tout leur pou- 
wir 4 la prosperits publique. 

A Genes le peuple ne se croit pas $Epars 
& la noblesse, puisque la ligne de demar- 
ation peut 6tre aisement franchie, II sait 
Mun travail assidu lui onvrira cette bar- 
ire; il regarde les honneurs qui sont atta- 
his 4 la dignité de noble comme devant @tre 
n jour la récompense de son assiduité. 
Cest pour lui, pour sa postérité un stimu- 
int qui tourne au profit de la république; 
mntage dont ne jouit point Porgueilleuse 
ſenise. 4 
Independamment de cet avantage qui 
anne à la seigneurie de Genes une supé- 
write marquee sur sa rivale, il en existe 
u autre qui intéresse la classe inferieure du 
feuple. II jouit du droit de nommer à plu- 
leurs magistratures; ses réclamations, ses 
bryations sont Ecoutees, Dis qu'il veut 
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manifester sa volonté, il le peut; et les no- I faisolt 
bles ne s'écartent jamais de certaines maxi- 2 nesse | 
mes cheres à la nation, parce que le tems 3 To 
les a consaerées. emnes 
Wl: val 
allats 
ur fi) 
; Get 
, | | MonTesQuIEv a prouve que les &tats qui e son 
: decernent des recompenses pécuniaires pouil ns 2 
de belles actions annoncent par cela meme nt leu 
la corruption de tous tes principes, Les hon itien 
neurs du triomphe &tojent pour les Romain des a; 
la r£compense la plus ftattease. II falloit pou Cet 
Pobtenir avoir remporté des victoires écla us.] 
tantes sur des ennemis valeureux. Des tri 
omphes obscurs, plus faciles ou moins im 
portans, n'obtenoient que des ovations: ce 
usage avoit passé des Grecs aux romainsY 
En Grece, on instituoit des jeux pour celé 
brer les victoires et honorer les vainqueurs 
Les distinctions les plus flatteuses faisoier 
partie de leur récompense; leurs louange unt 4 1”! 
Etoient chantdes publiquement, et les the de cet 
tres retentissoient de leurs noms mille foi 
repetés. Cette manière d'honorer la vale 


2 


_ * Cenes sait recompenser les belles actions, 
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soit passer dans Vame sensible de la jeu- 
isse P'ardeur qui forme les heros. 

W Toutes les républiques anciennes et mo- 
mes ont imite Athenes, Sparte et Rome. 
i valeur seule étoit récompensée dans les 
allats; mais il falloit que celle des gené- 
in fat soutenue par la prudence. 

=_ Genes s'est distinguée dans cette partie 
e son administration. Une foule de monu- 
gens attestent les honneurs décernés pen- 
int leur vie aux vainqueurs des Pisans, des 
Knitiens, des Sarrazins, des Ottomans, 
des autres ennemis de la republique. 

Cet usage s'est conservs jusqu'a nos 
furs. Pai vu des recueils de pieces destin6es 


eames, qui se sont distingués en 1746, 
bs de Pexpulsion des Autrichiens. 

ll y a environ une vingtaine d'anntes 
de In republique renouvella cet exemple. 
lusieurs n&gocians avoient fait construire 
n navire dont ils donnerent le commande- 


bs de cet armement envoyerent plusieurs che- 
hes et galeottes stationner entre le cap de 
Pats et celui de Catte. Ils furent appercus, 


— 


 logier toutes les personnes, hommes et 


unt à l'un d'entt'eux. Les Algériens aver- 
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et le capitaine demanda à la seigneurie quelques 
soldats pour aider Pequipage à se dé fendre. 
On les lui accorda. Beaucoup de passagers, Wl be, 
comptant sur la bravoure et la prudence du Wrath 
commandant, n'hésitèrent point à se rendre rie 
à son bord, quoiqu'ils s'attendissent à une 1 
attaque vigoureuse. En effet, le vaisseau WM Pp 
fut attaque dans Vendroit designé; le com- u 
bat dura la plus grande partie de la journée. b nemp 
Les barbares s'efforcèrent à plusieurs repri- M * 
ses de venir à Pabordage, mais ils furent WT com: 
toujours repoussés. Presque tous leurs bi I 
timens fourent coulés à fond, et Yon en 


bat 
bm 


DM 
prit deux. Les Geènois eurent environ deux ge, 
cents blessés. Le vaisseau continua sa route Georg 
pour Cadix où il arriva heureusement. yu... 
apres il revint 4 Genes; le capitaine fut uche 
recu en triomphe. On ordonna une fete pu- La vill 
blique; les rues étoient tendues et jonchees "Tl 
de fleurs, les facades des maisons étolent "i 
ornees de riches tapis. Ce capitaine se nom- lde 
moit Castellini: il existoit encore en 1781; ches, 
son nom est inscrit dans le livre d'or. nter 

Les Gènois ont imité les Grecs et les Ro- L. 
mains dans les institutions utiles qu'ils ont I d 


faites. Dans la grande Salle du palais de "tt za 
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zt sont placés les portraits des grands 
vommes; ils respirent sur la toile ou le mar- 
Nie, et la jeunesse les contemple avec ad- 
nication. Les guerriers qui ont de fendu la 
ntrie, ou qui en ont étendu les limites; les 
bmmes généreux qui ont sacrifié leur for- 
une au soutien de l'état; ceux qui se sont 
üignalés par un civisme pur, sont donnés en 
nemple à la postérité. Le savoir, les talens 
de sont point oubliés, et recoivent des ré- 
tompenses proportionnees A Putilité que 
[tat en a retirée. 

Mais dans le sénat, dans le palais du 
(oge, dans la salle de la banque de Saint- 
beorge et par- tout, l'on voit des statues, 
les bustes, des tableaux qui representent 
dndre Doria, le restaurateur de la liberté. 
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nees, les campagnes meme, sont remplies 
de monumens qui attestent la vénèration pu- 
dique, Son nom est dans toutes les bou- 
ches, et toujours il est prononce avec atten- 
lissement et respect. | 

Le maréchal de Richelieu ayant aussi 
tndu des services signalés A la république, 
ſt sa statue erigée dans Genes. 


25 Ro- 
1s ont 


ais de 


La ville, les maisons particulières, les pro- 
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D'après ce que je viens de dire sur la diff 
Ference qui existe entre le gouvernement dt 


Genes et celui de Venise, on ne sera pas sur 4 
pris d'apprendre que la premiere de ces repuf LE 
bliques s'est empressée de reconnottre le. 
agens de la France, libre. Les patriotes faul ' nime 
cois sont accueillis également par le peuple if rempè 
par le sénat. A Venise ils sont persécutes Des 
personne n'ose se declarer en leur faveuf vice: 
La crainte du supplice glace les coeurs. Pou us, e 
quoi cette diffèrence? parce que l'aristocrati ces 
de Venise doit son existence à Iusurpatic WT ndinair 
des pouvoirs, et sa dure au despotisme atroꝙ ur adn 
de son inquisition d'&tat; tandis que celle à 11y 
Genes est fondee sur le voeu spontané q procl: 
peuple; qu'elle se maintient par la moder urce d 
tion, par la confiance réciproque qui exif: re 
entre les administrateurs et les administrc les 
et qu'elle ne redoute point la vengeance p supe 
pulaire qu'elle n'a jamais provoquee. ene li 
II n' appartient qu' aux tyrans de crain ts les sp 
le ressentiment des opprim6s. La mode ment 
tion, le vrai patriotisme, l'exercice habit lombre 
de toutes vertus inspirent une confiance, ui ee de 
sécurité que n'a jamais connue la scigneuſns un; 
de Venise. ent 


hs... 0 
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Branche de finance mal imaginde. 


LE premier devoir d'un historien est d'etre 
Wii. Je ne me suis jamais ecarte de cette 
I inime, et nulle consideration ne pourra 
pempecher de rendre justice à la verité. 

De pres cette base, après avoir rendu 
ice aux Geénois peu connus de leurs voi- 
ins, et plus mal connus encore des puis- 
ces éloignses, je vais avec ma franchise 
fdinaire blamer ouvertement les défauts de 
pur administration. | 

Il y a plusieurs annees que la seigneurie 
I proclamsE un Edit sur la liberté du com- 
terce des grains. Mais puisque la seigneu- 
it a reconnu Putilits et les avantages incal- 
fllables de cette loi; puisqu'elle a fait batir 
E superbes magasins pour favoriser cette 
ne liberté qui laisse le champ libre à tou- 
ts les spẽculations; puis qu'elle a senti qu'en 
ugmentant par une concurrence illimitse le 
unbre des vendeurs , Elle assuroit “ abon- 
lace de la denree, pourquoi est- elle tombee 
las une contradiction manifeste en mettant 
&s entraves A la manipulation du bled et de 
Tame III. Ii 
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la farine? Pourquoi s'est- elle arrogse le droit 
exclusif de vendre cette denrée aux boulan- 
gers? Pourquoi les a- t- elle contraints de se 
servir des fours nationaux pour cuire presque 
tout le pain qui se consomme dans Vetendue 
de Petat? oy 

Lors de mon arrivee à Gines, je m'em- 
pressai d' entrer dans une hotellerie, afin de 5 
sitisfaire au besoin tres- press ant de prendre 
quelques rafraichissemens. C' toit un jourlif 
d'abstinence; il 6toit tard, et je ne pus par- 
venir à me faire servir en gras. Les Gtnois 6 
sont dévots. Cette foiblesse va jusqu'au ca- : 


gotisme le plus outré. C'est A cela qu'il faut (es ba 
attribuer la plupart des crimes qui se com ; iu sole 
mettent dans cet état. Ils disparoitroient ces : flalits, 
crimes, si la nation Eroit plus éclairée, moins eres ( 
devouee 4 la gent monastique. Force, e | nent fe 
depit de mon estomac, en depit de la phie de 
losophie et meme du gros bon-sens, de con Wellen 
sentir à faire un repas très - mauvais, tres nt re 
mal -sain, je demandai que Ion me servidghÞ* natic 
promptement. Les preparatifs ne furent fit. il 

pas longs. Quelques momens après on m'an ge e 
nonga que j'etoiĩs servi. J'approche de I ut de 
table avec l'empressement d'un voyageut haules; 
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demi-aſfamé, et jy trouve du pain 4 demi- 
euit, des mets appretes avec de Phuile àcre 


u letide, du vin detestable. L'humeur me 
gigne, je fais venir Photez je me plains, 
u demande si je dois, en payant, ètre con- 
mne à mourir de faim, ou bien à dévorer 
ts alimens repoussans. Cet homme me ré- 
ond froidement qu'il est fache de ne pou- 
wir me traiter mieux; qu'il est force de 
lter son pain des fours nationaux, d'acheter 
þ vin dans les caves nationales, et Phuile 
{ins les magazins aussi nationaux. Ces den- 
2s, ajoute · t- il, sont place es dans de gran- 
des barques exposées tout Fete à. Pardeur 
du soleil; moyen infaillible d'en altérer la 
qualits, Je sais, lui dis-je, que toutes les 
trres de la rEpublique ne sont pas égale- 
ſent fertiles, mais je n'ignore pas que le 
eu de vin et d'huile qu'elles produisent sont 
ueellens, et vos magasins sont continuelle- 
nent remplis du bled qu'y apportent toutes 
ks nations commeręantes: comment done se 
tit-il que vous n'employiez pour votre 
nage et pour celui des etrangers que le 
but de ces comestibles? L'hôtelier plia les 
haules; et pour tout renseignement m'as- 
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sura que je trouverois dans les maisons par 
ticulieres des alimens tels que je les desi 
rois; mais que je ne les trouverois que I. 

Au sortir de table, je parcours les rues 
les places, et par - tout je lis ce mot /iber:a;Mf 
Je Pappergois jusques sur le frontispice def 
prisons et des maisons religieuses ou tant of 
victimes getmissent sans espoir d'en sort 
Cette expression, repétée en tant de lieus 
qu'elle sembloit ètre le cri de la ville entidre 
me fit reflechir sur la contradiction dans la 
quelle tombent sans s'en appercevoir les gou 
vernemens les plus Eclaires. Liberte ! ct 


our 

hom me 
yernem 
kur fal 
Comme 
[amour 
nireme 
(range! 
tir, dar 
me noi 
In me 


ts! 0 


mot sacré placé sur la porte d'une prison Apr 
zur celle de Pinquisition la plus insuppora bre 
ble, la plus tyrannique de toutes les inst“ le p 
tutions humaines, quoique moins cruelle is dete 
Genes que par - tout ailleurs! Liberté! sui & me 1 
la porte des couvens, dont le seuil mèmè ta, 
n'est jamais fouls qu'une fois par les tre buche, 
intéressans qu'ils renferment! Liberte ! dans (une ge 
une ville. ot l'ẽtranger ne peut obtenir u nel 
poulet, ou seulement un merceau de u le 
viande la plus commune! Pavois peine à re Kroit p. 
venir de ma surprise, lorsque le domestiquè i . 4 
que p avois loue pour me servir pendant moni hp 

: We, P 
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„jour A Genes, me fit remarquer deux 
hommes de fort mauvaise mine, que le gou- 
rrnement de Milan réclamoit en vain pour 
kur faire subir le chitiment du aux assassins. 
Comment, m'écriai- je, la republique porte 
[mour de la liberté jusqu'a devenir volon- 
tirement le refuge des sceltrats! Et moi, 
ranger, moi, passager, je ne puis obte- 
tir, dans un endroit où l'hospitalité se vend, 
me nourriture analogue à mon temperament! 
0n me force à me rassasier de mets empes- 
ts! O hommes! hommes! 

Apres avoir fait beaucoup de chemin, 
jntre dans un café pour essayer d'affoiblir 
ar le parfum de cette boisson l'arrière - goũt 
ts detestables alimens dont Pavois été force 
e me repaſtre. Combien ma surprise aug- 
tenta, lors qu'ayant ports cette liqueur a ma 
buche, je ne pus jamais en avaler plus 
line goutte! Il faut, me dis- je, que Vim- 
dortel Redi, potte et naturaliste, wait 
ennu le café qu'a Genes; sans cela il ne se 
doit point permis de dire: je prefererots 
naler du poison à prendre une tasse de ce 
"uvage amer et malfdivant- uon nomme 
ae. Pique: de cette skrie de comrarietes, 

Ii 3 
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je demandai une glace au citron: meme godt de n: 
meme repugnance, et nëcessairement augmen ville 
tation d'humeur. Pres de moi étoient dei perps 


personnes à qui il me sembla que je pouyoihh je se 
demander la raison de ce fait inconcevable ans 
Vous ne trouverez rien de mieux en ce genre nent 
me repondit- on, encore le hasard vous at unit 


ii bien servi en vous adressant ici: c'est lespr 
meilleur café de la ville. — Pourquoi est. widis 
$i detestable ? Pourquot ces glaces .. bien. 


C'est que le cafe, le chocolat, les glace bocu 


sont du nombre des marchandises :term i :grea! 
par Fetat. — L'etat fait done le monopol dipen 
sur tous les comestibles? — Oui; et unt 
n'est que dans les maisuns particulières of 5onge: 
les rafrafchissemens sont excellens. ll ser 

Peu de jours après, j'eus Poccasion q tur le 
'veErifier par moi - meme cette Etonnante asse que de 
tion.  Invits dans plusieurs ' maisons po dans 8 
lesquelles pavois des lettres de recommandi march 
tion, j'y trouvai des viandes exquises, d qui se 
vins delicieux et d'excellens fruits. moyer 

Javoue que ce que je venois d' proud indes e 
m' avoit prevenu contre le gouvernement 68 viendr 
mois; je ne pouvois le concilier avec amo en ce 


de ce peuple pour la liberté, et j'4tois teu que le 


eur les cours de PRalie. . 979 


de ne pas prolonger mon séjour dans une 
ville qui ne m'oſfroĩt que des contradictions 
perpetuelles. Si j'eusse effectus mon projet, 
je serois resté dans Ferreyr générale, et 
sans doute je Paurois propagte. Heureuse- 
nent une femme du premier mérite et qui 
tunit les charmes de la figure à ceux de 
ſesprit , parvint Aa me dissuader. Je me 
toidis contre ma repugnance. et m'en trouvai 
bien. On me dit qu'il étoit possible de se 
procurer- des alimens sains et d'un gotit 
zereable 5 je Pe prouvai. En doublant ma 
dipense, je fus tres- bien nourri.. Cepen» 
dant il seroit à desirer que la république 
zongeat sérieusement à reformer cet abus. 
ll seroit mieux qu'elle mit un impot direct 
zur les denrces de première consommation, 
que de contraindre les détailleurs à se fournir 
dans ses magasins, et à prendre le rebut des 
marchandises qui s'y trouvent. Cet impot, 
qui seroit un mal dans d'autres pays ou les 
moyens de culture sont -infiniment plus va- 
ties et plus considerables qu'à Genes, de- 
vendroit supportable dans cette rEpublique, 
en ce qu'il atteindroit la foule d'etrangers 
que le commerce ou la curiosité y attirent. 
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unt le 
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ce che 
purs co 
crits 1; 
þ gran 
jourse , 
Wicentes 
pier sé 
folx , 

teur 


11 seroit possible aussi d'augmenter les taxes 

sur les maisons: tout enfin seroit preferable 
cet supporté, si Pon supprimoit le monopole 
gur les denurées; monopole qui Etoigne les 
cttrangers peu riches, ou du moins abrege 
leur sejour dans les terres de la geigneurie. 


ꝶ—— 


— i. * * 


Die quelques autres branches de Finance, e 
1 du revenu de la Republique. 


Oorxx le produit de la vente des den- 


3 | n ; La 
rées, la republique percoit d'autres droits IP 
: | | a 2 
qui, sans etre d'une consEquence aussi ma- A 
. Fo g n 
jeure, ne laissent pas de la mettre en état $ ö 
— * . tat. 
| de fournir 4 toutes les dépenses necessaires, 3 
» * * . * I 
/+., et de figurer parmi les puissances de 1]talie, A 
: x lulité 
| On connotr l'esprit calculateur des Gé- 4 
S 3& * + 0 22 , 
nois. On eroit que le vote fut inventé par A 
ien 8 | : benes 
un de ses habitans, II est certain que Ge- 3 
nes à une loterie, et qu'elle fait des mises ; 
rd 0 Ixpl1qt 
aux loteries des autres pays. Le loto de 3 
| Genes produit à la seigneurie trois ou quatre . 
"cent mille livres de revenu. Pai assisté à . 
Fun de ses tirages. Un enfant de sept à * 
huit ans, richement vetu et d'une figure © 


dee, est ass is aur un tabouret place de- 
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unt le fauteuil du doge qui assiste à cette 
emonie ainsi que le conseil. On présente 


F ee chef de la rẽ publique une bourse de ve- 
= | burs contenant des bulletins roules où sont 
cars les noms des s6nateurs choisis dans 
rege. GS | | 

% t grand conseil. Le doge secoue cette 


wurse, et l'enfant tire, à deux reprises dif- 
Wirentes, un bulletin qu'il présente au pre- 


1 ix, passent A la ronde, et chaque sé- 
den eur een prend connoissance. 

ide La fraude, s'il y en a, west donc pas 
ma- lins le tirage, mais dans la chance favorable 
stat banquier; et par- tout ce banquier est 
res, tat, Je ne m'ctendrai pas davantage sur 
alie. e point; mais je m'eleyerat contre la eré- 
Ge. Wits des Genois qui associent A ce jeu es 
par que la superstition a de plus absurde. A 
Ge- benes „ les rèves, les effets du hasard sont 
es les augures. On consulte les livres qui les 
„de D plüquent: on salarie des fourbes qui de- 
atre nent les numéros qui doivent sortir. Homes 


16 1 * et femmes, pretres et moines „ tous 
ven mélent. On fait célebrer des messes 
i cette intention; on couvre Pautel de nu- 
* neros, et l'on place son argent sur ceux 


tier senateur. Les bulletins, lus A haute 
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apres telle ou telle oraison. Neuvaines 


joueurs. 


le maximum peut en tre porte à 12 millions. 


revenu est proportionne à ses depenses : elle 
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qui se sont trouves sous la main du celébrant . gnses 


ner au: 

Les 
Aminist! 
nintes 
| plusie 
. Par 
Iota: 


prières de quarante heures, tout est mis er 
usage pour interesser le ciel au zuccès des 

Sous, ce rapport, je desirerois que la sei 
gneurie Supprimit ce jeu; et si les sommes 
qu'il produit sont necessaires à l'état, il fau 
droit Etablir sur les riches un impot direct 


mers 
qui en füt l'équivalent. ples. - 
Le produit des douanes n'appartenan es di 
pas aux finances de la re publique, je me re Mees c 
serve à en parler dans l'article suivant. mir les 
Quoique les sujets de la republique ne t un 
Soient pas accables d'impots, elle retire nean<hn-1in 
moins des sommes assez considerables sous Wonrne 
diiferentes denominatious. umme 


Sans savoir préciscment A combien se- s'est 
vent les revenus de la republique , J'affir-rurern 
merai qu'jls doivent monter 2 9 mittions autre wi. 
moins, et je ne suis pas Eloigne de croire que enains 
k ne 8? 
er, 


f 5 nds 
est meme en état de faire des Economies Ger 


qui, accumultes pendant un certain nombre Wy, ; 


Lorsque la republique est en paix, 80 
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wnces, produisent un fonds suſſis ant pour 
ner aux dépenses impré vues. | 

Les finances de l'état de Gines sont bien 
Awinistréees. On n'y connoſt point ces eon- 


plusieurs monarchies. On peut avec sü- 
b paroitre ce que Pon est, sans craindre 


niers publics sont confies à des mains 


les dilapidations sont commises par ceux- 
Emes qui joutssent des pouvoitcs necessaires 
mur les rEprimer. II est tres - ordinaire de 
tir un noble venitien, chargé d'une cons- 
netion ou d'une réparation considérable, 
Kourner à son profit les deux tiers de la 
umme dont il devroit surveiller l'emploi. 
In s'est extasis sur le désintéressement d'un 
purerneur de Vérone, qui, ayant recu vingt- 
ug mille ducats pour subvenir aux frais de 
rains travaux publics , eut la bonne «foi 
k ne sen approprier que six mille. On peut 
beer, d'après ce fait, en quel état sont les 
nds chemins, etc. 

Genes est autrement organisée. Ses re- 
Rus sont entièrement employés A. la con- 


kintes odienses qui découragent les sujets 


oraver un fardeau déjà trop pesant. Les 


elles. II n'en est pas de meme a Venise 
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.-Servation de Petat. Les nobles. gènois, lo! 
de s'approprier les fonds que la république 
leur confie, suppléent a ce qui manque 
Plusieurs regardent comme un devoir de 
construire à leurs frais des &difices d' 
utilits genérale. Rapines, brigandages, son 
des mots bannis de l' administration des finan8 
ces. Jamais de plaintes contre les adminis{ 
trateurs. Leur dèsintéressement, leur ex 
actitude sont une suite nécessaire du p: 
triotisme le plus épuré. Aussi Genes est 
elle sur un pied respectable, 


nclus , 
E la pc 
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Bangue de Saint- George. 


Dans tous les états où des castes priv 
legiées ont trouve les moyens de s'empare 
du gouvernement, elles ont eu soin d'6carte 
le peuple de toutes les parties de Fadminis 
trat ion. La seigneurie de-Gtnes seule 
senti qu'il Etoit juste et nécessaire pour s 
süreté, de laisser dans les mains {du peuple 
sous sa surveillance immediate , VEtablisse 


ment connu sous le nom de banque de Saint i Ce 
George. Cette banque, dont les nobles 50 emoct 
\ . exclu 7⁰ 


Sur les cours de Italie. 385 


nclus, est veritablement le chef - d'oeuvte 
& la politique. 

Les capitalistes tiennent des assemblees 
wiodiques, et dans les occasions extraordi- 
ices sont invites 4 se rEunir aux administra- 
purs qui, eux - memes, sont astreints à 
alre leurs comptes en assemblee générale. 
Cette banque fondée, ainsi que je Vai 


r "fi, en 1346, dans la circonstance la plus 
eue on se soit trouvee la republique, prit, 
s es 


n 1407, une forme stable. Les dissen- 
ons, les guerres tant civiles qu'étrangères, 
Ws revolutions; enfin, la série d'évenemens 
u auroient pu la détruire, n'en ont pu al- 
ler ni la forme ni le fond. Cet &tablisse- 
_m im2gine par le peuple „ Soutenu par 
li, suſſiroĩt seul pour faire Feloge du gou- 
cart ment de Genes. Des reglemens sages, 
ks loix consenties assurent la dure; et 
eule existence est une ressource certaine pour 
** arepublique. Ses statuts ont servi de base 4 
eupld abanque d'Amsterdam , ainsi qu'à la com- 
blissckkenie des Indes, etc, | 
Saint Cette administration est un mélange de 
es son knocratie et d'aristocratie. La démocra- 
xclu Tome III. K k | 
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tie consiste dans les assemblées generales 
formées de tous les intéressés qui jonissen 
de la liberté des suffrages, soit pour le 
Elections, soit pour les delibérations le 


upitau: 
nals il 
u num 


Ir 
plus importantes. L'aristocratie est ren gi soi 
fermee dans les administrateurs que pe we cell 
vent changer à volonts ceux qui ont dro. dont 
de suffrage. Tel est 

Les principales affaires se font 4 Gene ble, 
en billets de cette banque. Elle a des fond. bra. 
tres - considerables et qui ne sont connu diere 

que des administrateurs. Ses fonds, se. wes 
diens n'ont rien de commun avec ceux i... 
I'etar, qui ne se mele directement ni indirec bay. u. 
tement de tout ce qui la concerne. se m 

Independamment de ses adminigzrateu Le 
dont je ne puis fixer le nombre, 12 banqtwent. 
de Saint - George 2 un conseil chargé de | it 4) 2 
redaction d'une partie de son administration de 
c'est une espèce dintermediaire entre l t, et 
administrateurs et l'assemblée générale. fericii 

La banque prete sur nantissement. P. gent 
sieurs souverains ont eu recours a ell avid 
Marie - Therese y déposa une partie des di 4 es 
mans de la couronne, et en regut des soaggg. e a0 


mes tres · considerables. Le produit du 3. 
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upitaux n'excède pas trois et demi pour cent, 
Mis il a varie suivant les diſfèrentes valeurs 
u nume xraire. 

It n'est aucune banque dans le monde 
bi soit administrée avec autant de fidelits 
we celle de Saint - George. Les paiemens 
y font avec une exactitude scrupuleuse. 
lel est en general esprit de la nation. 
ble, bourgeois, tout ce qui tient 4 une 
kt branches de Padministration exerced*une 
wnicre intacte l'emploi qui lui est confie. 
le n'est pas chez cette nation une qualité 
tquise par la crainte des loix, c'est une 
u naturelle, et si generale qu'elle n'y 
use meme pas pour vertu. 

Le seul danger qu'ait couru cet établis- 
ment, apres quatre cents ans de duree, 
It d aux Imptriaux. On a vu que les satel- 
les de Marie - Therese avoient soumis Ge- 
bs, et qu'ils y commettoient toutes sortes 
leractions. Alors Vimperatrite manquoit 
tzentz ses ministres, aussi embarrasses 
Wavides, $*&toient promis de remplir leurs 
tes aux de pens de la banque, a Vexis- 
Nee de laquelle leur souveraine avoit cepen- 
knt du ses premiers suecès, Sil est vrai 


ux di 
direc 
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que Pargent soit le nerf de la guerre. L 
revolution qui rendit les Genois à eur 
memes , prevint son entière destruction. 


de supe 
dire, 


la paix de 1748, le premier soin, je n Ay 
dirai pas de la seigneurie, mais de la natio J 

_ en masse, fut de lui rendre sa splendeu * 
Toutes les classes de I'#tat s'empressdren Re 
d'y concourir, et bient0t elle redevint .; 
qu'elle avoĩt été dans des tems plus pai oy 
sibles. | "4 
On se rappelle Pepoque de son &tabliss 3 
ment. La republique abandonna aux pte - 
teurs les revenus de la douane, et quelqu ut au 
autres droits que jusqu' alors elle avoit pe here 
cue, Toutes les fois qu'elle a eu des besoin: . 
la banque lui a fourni des sommes, pour WW... 
remboursement desquelles, ainsi que po atrafr 
la süreté des inter6ts, elle affectoit des droit blici 
ou des terres proportionnees à la valeur recug,, pr 
Ces droits divers, ces terres aliénées $0 tablis 
entre les mains des administrateurs qui le mique 
régissent, sans que état se permette de s ragte 
immiscer. Le aerf principal du gouvernq „ in 
ment est donc entre les mains du peuplefiMl y... . 


c'est donc un contre - poids a l' ambition 
la seigneurie; car cette banque ne conno 


aur les cours de Italie. 339 


3 
|. EUX 
n. 
je n 
natiof 
ndeu 
Ssèren 
int e 
S pay 


de $upErieur que le souverain en masse, c'est- 
þdire, la rẽpublique. 
Cette institution, devenue la base du 


nrie plus cher au peuple, qui, par-là, en 
evient le gardien. Les avantages reconnus 
de cet Etablissement sont une rEfutation du 
macipe adopts en politique, accredits par 
hsentiment des auteurs les plus celebres, 


un état au milieu d'un état est l'objet le 


:blisst Rk . 
b dus dangereux qui puisse exister: cepen- 


pig an 1a banque de Saint - George forme un 
. lat au sein de Fetat , puisqu'elle jovit de la. 
* pt bert la plus absolue dans la gestion des 
esoins 


domaines qui lui ont été cédes; et cette 


1 . ; 
Foe tession, et Pexistence de ce pouvoir n'ont 


je po 
s droit 
recus 
es 80 
qui le 
de 8 
uverne 
Deuple 
[tion 6 
onno 


publicistes ont redoutés. Au contraire, il 
ut prouvs par une suite de faits que cet 
tablissement, dirigé à laverice d'une maniere 
mique, à seul relevé la rẽpublique de Genes, 
talgre les tems, malgté les puissauces 


tont de vorèe depuis quatre siècles et demi. 


s. C 


K K 5 


bonne ur public, sert a rendre Vint&r& de la 


atrain6 aucun des inconveuiens que les graves 


wisines, et malgre les crises internes qui 
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Le Commerce. 


LE commerce de la république de Gines 
ressemble à ces arbres dont Paccroissement 
graduel et immense semble n'avoir d'autre 
terme que la cessation des siècles. Des raci 
nes fortes, ligneuses et profondes en assu 
rent la durée, et leur ombrage protecteu 
couvre au loin le sol qui les alimente. 

Les Geènois ont su profiter de P'insou 
ciance et de Iinertie des Espagnols et de 
celle des Portugais, depuis que Vambi:ion 


4 


de Philippe II eut reduit ce dernier royaume 
a une nullite morale absolue. Les Genois i 
ont, pour ainsi dire, mis 4 contribution ces 
deux puissances dans les deux mondes. Des | 
maisons de commerce se sont formees; et | 


Cadix et Lisbonne ont été pour elles une 
source de richesses qui n'est point encore 
Epuis&e. Quoique cette rEpublique wait plus 
a ses ordres ces flottes formidables qui lui 
avolent soumis des provinces éloignées, néan- 
moins les particuliers, sous des pavillons 
plus respectés que le leur, ont continue de 
negocier; des navires &trangers leur out 
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.:-; 
z2rvi 2 entretenir des liaisons commerciales 
es- Etendues. L'activitè ne s'est point ralen- 
te: Genes n'a point cessé de correspondre 
nec les nations, et de trafiquer des pro- 


gur les cours de PItalię. 


corel Le commerce en souffroit. Depuis que des 

plus pertes heureuses Pont restreinte dans ses 

n lui bpossesions, les besoins de Vetat sont de- 

an- Venus moins nombreux, les sujets ont été 

llons i noins foulés: d'ailleurs n'ttant plus detours | 

16 de nes par les occupations militaires , les Ge- 
ont Wl iis se sont appliqués davantage au com- 


2 — oy.) K þ 7 2 een "Ir. Ju J LE . n £ 7 ens of = 5s 
r Ard E245 ä 


PP 


tuctions de son sol et des produits de son 


Industrie. Chassée des établissemens qu'elle 


woit formes sur les bords de la mer Noire, 
de Archipel et de PAfrique, elle a trouve 
noyen d'y commercer encore, soit direc» 
ement, soit par interlope. La perte de ces 
tablissemens lointains n'a prejudicis qu'à 
puissance extcrieure de la republique, sans 
nteindre les particuliers qui se sont enri- 
chis au moyen de ses debris. Lorsque GE&- 
des avoit des possessions dans les parages 
loignés, elle étoit forcée de soudoyer des 
gunisons nombreuses, d'entretenir des flot- 


tes; ces dépenses absorboient le produit 


quelle en tiroit, et quelque fois Pexcedoient. 
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erce, 
Weroir de 
. nobl 


merce et à Vindustrie, ce qui les a ampl: 
ment dédommagès de la perte d'une reput: 
tion plus brillante qu'utile. | 

En renongant à l'esprit de conquite, i! uy aq 
ont cessE d'inspirer la m#fiance ; les puissaniif — 
ces voisines, rasSurees sur leurs vues, le RY benois 
ont laissé travailler sans reldche comme san 2 
obstacles à étendre leur commerce, leur 5 ures 
manufactures, et leur ont, sans s'en appe 9 Les etol 
cevoir, pays long-tems un tribut réel. at 


Pabri de Penvie, et tandis que les nation = le | 


guerrieres ne songeoient qu'à s'entre- d ls ux 
truire, les Genois, devenus les ficteurs d weme 


Europe, se sont gliss6s dans le cabinet def rlesse 


puissances; et par des prèsens qu'eux seul f Cer 
alors pouvoient faire, ont eu le secret df" 
leurs finances, et la dexterits de se melee“ les 
de leur gestion. Les acquicittons que le ace q 
Genois ont faites en terre - ferme leur one 
donne la facilits de tirer de la source mème Vel 
les matieres premières necess2ires 2 leut der 
manufactures, ainsi qu'à leurs échanges. tis 
Lies stats voisins ne faisoient point df W entr 
fautes qui ne tournassent au profit des Gè ecor 
nois. Le cabinet de Madrid s'avisa de des 1: 

ks eff 


clarer que tout noble qui se nèleroit du com 


gur les cours de Pſtalie. 393 


jerce,, soit directement, soit indirectement, 
Noir déchu des prerogatives de son ordre. 
Wi: noblesse alarmée retira des lors ses capi- 
ir des fabriques de Milan qu'elle seule 
5 putenoit; elles tombèrent aussi - tot. Les 
W'nois attirerent les ouvriers en soie, et 
: gee leur secours, Etablirent diverses manu- 
ares dans les villes et dans les campagnes. 
4 les etoffes qui-en furent le produit sont trop 
Wamues pour les rappeller ici. La Lombar- 
e, le Picmont, la Toscane fournirent aussi 
V ouvriers et des artistes, ce qui contribua 
ugmenter la population, industrie et les 
ibesses. | 
W Ces: par cette attention continuelle A 
Whitcfiter des fautes ou des malheurs d'autrui, 
Wie les Genois parvinrent à ce degré d' opu- 
re que ne peuvent connoſtre les nations 


— le 
1 
ron Moltleuses. L 5 
nem Venise, au contraire, avoit défendu le 


emmerce à ses nobles. A peine leur Etoit - il 
mis de placer des fonds dans les banques 
u entreprises de ce gente. Le gouvernement 
L reconnu sa faute, a cherché A la reparer 
mis le succès n'a pas entièrement couronné 
com s efforts. Genes n'a été ni assez foible, ni 
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6 assez orgueilleuse pour se laisser domind par- 
par ce prejogs. On y recoit des lettres- d donne 
change où se lisent les noms des Si¹⁰νiꝗ, res 
des Duraz20, des Fiesque, des Negroni sen 

- des Grimaldi, etc. . L. 
Il west point d'état repnblicain qui zit 522 
comme celui de Genes, osé szcrifler les pr wit exe 
juges au bien general, En Suisse on n2 pe. nec 
former d'6tablissement dans une ville ol L 
Pon west pas ne, sans une permission sp ene 
eiale qui s'achète au poids de Por. Dau eu 


quelques - unes de ces villes le commerce ex : depl; 
defendn à ceux qui ne font point partie d : Neue 
la haute bourgeoisie, admise seule a formę ese 


le conseil souverain. Dans d'autres endroit 
on ne permet le négoce aux fawilles ord 


naires qu'avec des restrictions odieuses. Der; 
Geneve enſin, dont le commerce est uni; 
que ressource, des distinctions absurdes sé | Dax 
pardient le bourgeois de Phabitant, A Zur e, 
les fabricans de toiles, etr. sont forces d faut 
vendre aux bourgeois; ils ne peuvent trait] Vopul 
directement avec les ne gocians ou les m Yor q 
chands etrangers. | Rabzats, 
Genes ue connoft aueune de ces distinc de , 
tng 


tions, elle n'a adopté aucune des mesure 


SUr .les cours de PTtalie. 395 


wi paralysent le commerce. Chacun peut 
donner au genre qui lui platt, avec ou 
Ius restriction. Nationaux, étrangers, tous 
| juissent également de cette liberté indéfi- 
. Le seul reproche que Von puisse faire 
gouvernement, c'est de s'etre arrogs le 
it exclusif de vendre à son profit les den- 
ks neces$aires 4 la vie. 

La seigneurie ne neglige rien de ce qui 
ut encourager le commerce. Elle accueille 
us ceux qui s' adonnent, et n'a pas craint 
e deplaire a T'Espagne en recevant avec 
kinction les envoyés de la republique 
EICOISE. 
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Des forces de la Republique de Genes, 


Dans un pays ol! Padministration est vi- 
euse, et sur- tout si elle est tyrannique, il 
faut pas calculer les forces de l' tat sur 

population. Le dey d' Alger ne fonde son 
woir que sur les milices turques et sur les 
Meats, Il compte et doit compter au nom- 
* de ses ennemis les douze cent mille ha- 
uns de ses provinces; on du moins il 
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wen fait pas plus de cas que du betail qq lussi 
rumine dans ses Etables. Selim III ne vo6nger 
pas sans crainte les rues de Constantinop Wins ex 
remplies de monde lorsqu'il se rend le verlfJimi , 
dredi à la principale mosquee; il craint | : 
poignards, le cordon, et ne se croit en sf 
rets qu'au fond de son sérail. GC 
La population ne peut @tre consider 
comme force majeure que là on les homm'*rneme 
ont des motifs pour aimer la patrie. La re p. 
la liberté regne, 14 où les personnes et endra, 
proprietés sont véritablement respect6es , unge, 
ou le glaive de la loi atteint sans distinct iy g 


P homme puissant et le pauvre, là oi la . Cen 
protege le foible, secourt I indigent et Wille hal 
nore le matheur; a, dis-je, les homny ; * con 
font tous partie de la force publique, pi de sc 
que tous ont interet de protéger ou defen * cen 
leur patrie. ® pays 
C'est Ia veritablement que la populati ie de 
est la première richesse nationale, celle Nation 
laquelle toutes les autres Emanent. 19 Win dou 
est la rẽpublique de Genes. Son adminis" hom: 
tion est douce, humaine, paternelle: 2 Wirrts , 
la seigneutie peut - elle compter sur attac eurer 
Leue 


ment de la plus grande partie des habita 
7 


gur les cours de Pſtalie. 397 


W us! les a-t-on vus au premier signe de 
anger accourir pour defendre la patrie, et 
uns exception d' age ni de sexe voler à )' en- 
Wiemi, l' attaquer, le battre, le disperser, 
Wi: rallier, se presser autour des magistrats 
a, voulant leur montrer Pexemple, avoient 


nces que l'on connoit la natnre d'un gou- 
emement. Lorsqu'il est tyrannique, il im- 
ne peu au peuple à quel mattre il appar- 
eadra, parce qu'il ne peut perdre au 
inge, et qu'il est moralement possible 
ri y gagne. 

Genes contient environ quatre - vingt dix 
ile habitans, nombre tres- considerable si 
mm } un considere la $terilite de la majeure par- 
pa it de son sol. L'état en entier en contient 
fend vis cent vingt - einq mille. Que l'on donne 
Wt pays à la maison de Savoie qui le con- 
ular: depuis long - tems, et biemot la po- 
elle Whilation decroitra, parce qu'une administra- 
TW" douce et prudente peut seule engager 
inisl * hommes à demeurer parmi des rochers 
bs. us, où il faut forcer la nature pour se 
tte vcurer une foible partie du nécessaire. 
bita Teme III. THEE 

A 


ie à les Suivre. C'est dans ces circons- 
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En cas d'urgence, la seigneurie per : 3 
compter sur une force armée de soi xantq lle ne 
dix à quatre - vingt mille hommes. Tout if 1 du ti 
monde a chez soi des armes; on peut ais is, e 
ment s' en procurer chez les armuriers. L ge. 1 
arsenaux de l'état, tels que Savone, Su tame 
zane, Final, sont peu de chose; mais l'ars a, et 
nal de Genes contient de quoi armer trent ers de 
six mille hommes: il est aussi pourvu q Gen 
toutes les munitions necessaires à une loi me ar 
gue resistance. Wnt 1'0 

je sais que pour la grandeur er. les nate. 
nitions Parsenal de Gènes ne peut tre compi Mubliq 
a celui de Venise; mais ce défaut, si c des 
est un, est compens par Pordre qui y reguf lieme 
par la tenue des armes; tandis qu'à Veni la sei 
il seroit très- difficile d' armer à la fois uf ee par 
assez grande quantité de monde pour résisti ie rem 
a une attaque non prévue. Il est vrai qu vin. 
general les Venitiens ne sont pas redout Laer 
bles par leur courage. On pourroit leur i rtenir 
pliquer ce vers: rs clas; 

Non tali auxilio nec defensoribus istis eget tempu ; e, etc 

Les Genois, au contraire, nes avec 'Wiſhrites : 
courage bouillant, cherissant un gouverni Wits d'ef 
ment qui les rend heureux, sont toujouß oitaine 


n * TT - 


gur les cours de PItalie. 399 


- a voler à sa defense. L'habitant de la 
le ne l'emporte point A cet égard sur ce» 
at Wi du territoire; les armes sont faites pour 
Pe, et tous également savent en faire 
age. Les montagnards sobres, hardis, ac- 
numés aux dangers, n'en redoutent au— 
wn, et seroient, en cas de besoin, les bou- 
ers de Petat. 

Genes est environnee de remparts garnis 
Whine artillerie suffisante, bien entretenue , 
Win ron peut augmenter le nombre à vo- 


8 


5 


2. 


* os 


* 
1 
+4 
% 


mt 
npif hublique pour Fentretien des armes et ce- 
ci des munitions ne s'élève pas jusqu'au 


Witizme de celle qu'emploie au meme ob- 


e par la maniere dont elle est administrée 
Wile remplit parfaitement le voeu du sou- 
rin. 

= La république de Venise est censée en- 
Witenic une armee de dix- huit mille hom» 
rs classée en infanterie, cavalerie, artil- 
White, etc. mais ces compagnies loin d'etre 
ec Whites au complet n'ont quelquefois qu'un 
rs d'effectif. C'est un canonicat pour le 
oitaine, et sur- tout pour les capitaines 
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de cayalerie, qui s'appropient la solde et la ra 
tion des hommes et des chevaux. Ces trouWuyale ; 
pes sont mal habillées, sont mal tenues; le ent 50 
hommes, les armes, les Equipemens, tout es tuipes 
sale, tout offre image du desordre. L'exerM 


Wittat d 
cice ne se fait que très - rarement, et lors ins 80 


qu'il a lieu, c'est avec une negligence , unfacepti 


ignorance de principes qui surprend et in ne a2 


digne: les troupes du pape sont infinime; ; 


ent pi 
mieux exerces. Les Venitiens ne surveille tt plu 


guère mieux celles qui sont destinées 4 | : nal con 
garde des frontières dans la Dalmatie , dau us si 
tes iles qui avoisinent la Turquie, | ait t 
La seigneurie de Genes n'entretient pafMucomp 


précisement une armée. Ses troupes ne ene re 


cedent pas le nombre de quatre mille hom bue d 


mes, y compris les Allemands et les Corse : ficiers 


employes spécialement à la garde d'ho;... 
neur du doge; mais elles sont bien atmée e con 
bien vetnes, bien disciplinées, bien exe : Arch 
ces: Les casernes, les corps - de - garde so wyillon 
bien entretenus; les chefs, les officiers, I acore 


nobles chargés du département de la guery.Þ  . 
ne se permettent aucune infidelite, Point... 
de retenue sur le pret, sur le pain, ou le orale 
vetemens. Wile tra 


La 


Sur les cours de PTtalie. 401 


La république de Venise a une armée 


Went sont mal construits, mal armés, mal 
Wivipis. La plupart des batimens sont hors 
Wittat de faire une campagne. Les comman- 
; uns sont ignares, et les subordonnés peu 
Leeptibles d'instruction. L'ecole de ma- 
Y ine a des instituteurs habiles, mais qui re- 
ent presque sans fonctions. On n'y con- 
: wit plus de discipline. L'exercice y est rare, 
Wt! commands, mal ex6cuts. Leur marine 
: is si formidable est tombgse dans un dis- 
Wiedic bien merits. Un de mes amis qui a 
15 rcompꝛ gu un baile ou ambassadeur de 
ette republique à la Porte, m'a raconts une 
Wiule de traits qui attestent Fignorance des 
Wiliciers de marine et le peu de discipline des 


hot auipages. Les vaisseaux armés en guerre 
0c connoissent que la mer Adriatique et 
eke Archipel. Rarement rencontre - t- on leur 
Soi rinon sur la Méditerranée, plus rarement 
r, ore sur l'Ocsan. Venise west done plus 
zuert 


une puissance secondaire, dont l'exis- 

knee, de venue précaire, tient à la position 

orale des etats qui Penvironnent. Si quel- 

de traité en permettoit l'invasion a Fem- 
LI 3 


Inrale; mais les vaisseaux qui la compo- 
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pereur, peu de jours suſſiroiĩent pour la sub 
juguer entièrement. 


H est vrai que la marine de Genes est 


également anéantie; mais depuis la per. La 
de ses Etablissemens w/tramarins, elle n'ei rorat 
a plus besoin. Aussi la seigueurie Pa- t- eli entreti 
reformée. Quatre galères suſſisent pour garment 
der ses cotes, et les preserver des incurMnei! d: 
sions des puissances barbaresques; elle le 5x 8 
entretient avec autant dexactitude que d' iites e 
conomie. P'iguore si la banque de Saint sure 
George contribue à cette depense; mais Miu lieu 
suis porte à le croire, parce qu'elle a aussMWMWies, i 
quelques domaines à défendre. La repub li prog 
que à su intéresser la France, PAngletert dabliss 
et PEspagne à la proteger. Lorsque la Frane I lnte, 
sera rendue à la tranquillité, elle se sou ls | 
viendra sans doute de Vaccueil fait 4 so ichem, 
Tepresentant par les Geèenois; et alors cettę nis c 
rẽ publique plus forte ment protegee verr WM its, n 
croſtre sa prosperite sans craindre l'eſforii ue Pe 
de $2 rivale dont la puissance est presqu' anche 
neantie. a ting « 
mill c 
L: 


lus g 
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Fondations pieuses, 


La fondation de Teglise de Carignan, sa 
. (ecoration magnifique, les rentes fixees pour 
Wlzoiretien de cette collegiale qui sert d'or- 
ment à la ville de Genes, attestent For- 
weil du fondateur, ainsi que ses richesses 


e leſt! sz superstition. De semblables dépenses 
d' tes en vue de Putilits publique lui eussent 


aint urs la reconnoissance de la posterits. Si 
is Jiu lieu d'ériger un temple au Dieu des prè- 


tes, il et institus des écoles pour ' hater 
t progres des lumières; s'il ent fondé des 
lablissemens pour soulager Fhumanité souf- 


7 e TE TT Sn 


Mais bätir à grands frais une église, doter 
ichement les faineans qui la desservent; 
mis construire un pont très heau à la ve- 
i, mais très - inutile, mais le plus bizarre 
ue Yon puisse voir, puisque sous P unique 


mil ce que j'appelle une sottise majeure. 
La superstition est, il faut Pavouer, le 
Mus grand defaut des Gendis. Ils ne s'oc- 


ante, il eQit acquis une gloire immortelle. 


uche qui le compose on voit des palais à 
ting Etages qui forment une rue entiere, 
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wurir 5 
F ſostenta 
nes 

Wonnue , 
des 


cupent qu'à la perpetuer, elle, elle seule es 
la cause des vices qui ternissent les vertu 
de ces républicains, d'ailleurs estimables. 
Faurois bien desirs d'offrir à mon lecteu 
une foule d'anecdotes sur les foundation 
pieuses des Genois. Au milieu de cette suiiif'i!s re 
perstition que je leur reproche, il y auroi Pai 
vu des traits d'humanité, de $ensibilits e : RUVIes, 
de bienfaisance qui les honorent, et les ot PLISSOI 
honorés au milieu des diss<nsions qui ont ine; | 
longtems agite l' tat. Une longue série d i lis fort 
faits Pauroit persuade que Pexercice de toute ceux 
les vertus est familier 4 Genes. Paurois f iesque 
son attention sur Cambiaggio, mort penda 5 || elle 
son dogat. On Fauroit vu, © non-seulemen + Iles, 
soulager l'indigence, mais aller au- devan . In les } 
de ses besoins, mais éterniser sa m6caoir ; welle e 
par des bienfaits. Tel est aussi en general sition. 
et à quelques · nuances près, le caractere di uvent 
SCenois. Simple dans ses vetemens, plu ; llectss 
qu*econome pour les dépenses de sa mais | e leur 
regardant- de tres- pres à des vetilles, SW que 
bourse est toujours ouverte à Pindigent ; WW hos 
donne beaucoup et bien; il essuie les larme N bndater 
de la veuve, prend soin de Porphelin, aide adm! 
au pere de famille à clever ses enfans, à le eugle 


gur les cours de Italie. 405 


wurir 5. et ces actions se font en secret, 
Wotentation n'y a aucune part. C'est à 
Wines que la charité est véritablement 
Wonnue , est exercce, sans que ceux qui en 
Det les objets aient 4 rougir des bienfaits 
Neis recoivent. 

Pai vu dans Palbergo huit cent cinquante 
res. Is étoient décemment vetus; ils 
issoient d'une nourriture abondante et 
une; leurs dortoirs étoient propres et leurs 
fort bons. On prenoit beaucoup de soin 
e ceux qui etoient malades. La famille 
iesque a fondé aussi un albergo ov. hospice 
elle entretient pres de trois cents jeunes 
ies. Ces enfans sont élevés avec soin; 
les instruit dans la profession pour la- 
elle elles paroissent avdir le plus de dis- 
Wiiition. En sortant de Thospice, elles 
Wivuvent une dot formée en partie des fonds 
Wilectss à cet effet, et en partie du produit 
Wi leur travail que Fon amasse pour elles, 
Wi 2uquel on ne se permet jamais de toucher. 
er hospice inspire de la veneration pour les 
Windateurs, ainsi que pour les eonservateurs et 
Ws adwinistrateurs,) Pourquoi faut · il qu'une 
Neeugle pieté, se melant A des sentimens 
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d'humanité et de bienfaisance, en corrompe 
pour ainsi dire, Pusage, par des supersti 
tions faites pour entretenir des prejugts des 
tructeurs du bon- sens? | 
Pai visité plusieurs fois le grand hdpi 
tal, Le nombre des malades $'Elevoit alor 
à plus de mille; ils n*etojient point entass6 
dans des lits enormes; et wavoient pas | 
douleur de voir et de sentir mourir pre 
d'eux leur compagnon de douleurs. Le 
medecins et chirurgiens sont exacts, assidus 
instruits, et chacun d'eux remplit ses devoir 
avec zele- Lair des salles y est renouvel 
par un proceds trop connu pour en fai 
mention. La pharmacie est bien entretenue 
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W'ucfois 
es c 


on la renouveiie souvent, et la manipulatio | 


des drogues $'y fait avec une attention sc 

puleuse. D&s qu'un malade entre en co 
valescence, il est conduit dans un pavillo 
destiné A cet usage. Tous les restauta 
convenables à son état lui sont prodiguds 
Personne ne sort de ceite maison sans et 
parfaite ment retabli, Nulle part je nai re 
contre Pexercice aussi constant d'une charit 
aussi claire. Point de rechütes à craindr 
pour les malades. En sortant de Phospic 
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Nrament fraternel ol ils ont été recus, ils 
1 wot en Etat de se livrer de nouveau 4 leurs 
rupations journalièeres. C'est donc A 
; nes Ou les droits et les besoins de Phuma- 
„sont connus, respectés, pratiquès: et 
sont ces memes Genois que 'on se 
. met de calomnier! 

A Genes les enfans- trouves. ne sont pas 
; jours le produit du libertinage. Une pas- 
Le n inconsidéree a donné le jour à plus d'un, 


dus les préjugss, tyrans des peuples dans 
voi tet social, ont empechs leurs parens de 


ivel 
fai 
2nueW 
latio 
scrul 
co 
villo 
zurani 
igués 
1s Et 
ai re 
harit 
zindt 


wouer. Ces enfans naturels, et quel- 
bis 16gitimes, sont mieux scignés 4 
ines que dans la plüpart des pays on de 
rifles fondations ont lieu. On garde 
ns cet hOpital ceux que l'on n'a pu envoyer 
Il campagne; mais la majeure partie est 
ini4e aux soins attentifs de nourrices que 
Mm salarie A cet effet. Le nombre de ces 
vans s'éleève assez souvent jusqu'à douze 
its, Il en meurt peu, comparaison faite 
t ceux qui p#rissent dans les autres pays. 

Ce que je trouve digne 'd'&re observe, 
est que les fondateurs de tous ces hospices 
0$p1clWint point distingus leurs concitoyens de 
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Petranger, Phabitus du passant, et qu'il su Co 
fit d'avoir besoin de secours pour en obteniMliturs 
Les recommandations seroient superflues da te q 
ces lieux on règne une égalité parfaite, ux $1 
Ce n'est point a Genes que les admin vue 
trateurs de ces maisons respectables s'e Wboctio: 
graissent de la substance du pauvre. EH ensui 
sont dirigees et inspectées si exactement q on 
est impossible à la plus légère fraude de iguen 
glisser, Ces fondations wWayant point Ws vert 
dettes, ne sont pas forcees de recourir 4 dl Pen 
emprunts pour subvenir 4 leur entretien ; liver 
a 'excédent des dEp2nses ordinaires. El | pil a, 
font meme quelques Economies, qui tou{F{apera 
sont employees 2 Paugmentation des fon; | E mult 
tions, afin de pourvoir à la subsistance dent 
plus grand nombre de pauvres, et de bil 
procurer un Supplement d'aisance. La p or. 
part de ces bitimens ont été réparés, 2g lies, 
dis et ameliorés par ce moyen; et ch endan 
année leur apporte une bonification Mat, 
tourne au profit des administres. reurs, 
Presque tous les domestiques employtssere 
au service de ces maisons sont Genois. Ct des 
preécaution a lieu pour toutes les person ent: 
qui composent le regime, Ws p 
Hg Com vn 


Comme la ville de Genes renferme plu- 


Wilte qu'il faut un nombre de personnes des 
aux sexes pour les régir; et puisqu'il est 
ouvé que ces regisseurs remplissent leurs 
octions de la manière la plus integre, il 
| jensuit que les Gènois, loin de former une 
on avide, rapace et corrompue, se dis- 


nuent par leur humanité, et par toutes 


vertus et les qualités qui en émanent. 

Pendant mon séjour dans cette ville, 
ier fut tres- rude en comparaison de ce 
i a coutume d'0tre dans ce climat dont la 
' perature est fort douce. Les besoins 
W multiplient dans une saison rigoureuse, et 
rent les ressources diminuent par Vim- 
SSibilite de se livrer aux travaux de l'inté- 
er. Pour suppléer A ces depenses mul- 
plices, on fit des collectes; elles furent 


Kat, la banque de Saint - George, les se- 
Meurs, les habitans, tous a Venvi s' em- 
rssèrent de donner. A ces dons succédè- 
kat des loteries ; le produit de plusieurs re- 
esentations theatrales données par des so- 
ks particulières, celui du jeu, tout ce 
lome II. Mm 
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4346 
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leurs Etablissemens de ce genre, il en re- 
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bondantes. La république, c'est - A- dire, 


— 
ET” =. 


. nn EE En Ee” 
— — — = — 


= — — — 


. — — 
S 4 2 


— 2 5 
. 


3 


0 


2 oY nt 
_ 


_—_ ET — Fer 
Toe 
E , 


<6 


hoy,” _— 
ears © 


r 


PPP a :. 
e oy,” * * 1 
n 5 a We 


= 


410 -Memoires secrets 


que le riche eompte au nombre de ses plaisirs 
servit au soulagement des indigens. L'hiver 
g6coula, et les pauvres abondamment se- 
courus ne souffritent presque pas de son 
apreté. Les rues w'etoient point obstrudes 
par cette foule de mendians, honte et fléau 
d'une nation mal policse. 

Aprés de pareils traits, peut - on conser- 
ver les prejugts que des auteurs ignorans 
ou injustes ont donnés contre les Genois ? 
Se peut- il que*ceux qui, avant moi, ont 
Etè également tEmoins de ce que j'ai rapports, 
ne se soient point empressés de rendre jus- 
liee à ces republicains? 


— 12 5 ” — — 


Le Clerge . 


PornT de nation habitant la surface du 
globe qui se laisse influencer par ses prètres, 
par ses moines, comme les Geèenois. A 11 
surprise que m'a dausé cette vérité, s'est 
jointe la surprise encore plus profonde de 
voir gecouler un espace de quelques mois 
suns qu' aucun delit notable ait souillé le sol 
de la rẽpublique. He quoi! me suis · je dit 


plus d 
pire 2 
ils ne 
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nppor 
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dit 
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plus d'une fois, le sacerdoce exerce un em- 
pire absolu sur les habitans de ce pays; et 
is ne s entt'égorgent point? Les ministres 
les autels s' immiscent dans toutes les affaires 


des Genois, ils les dirigent, ils 16gnent sur 


leurs cours; et les Gènois font des actions 
buables, génsreuses, bonnes sous tous les 
npports ? Il faut n&ces$airement en dEduire 


que le caractere national n'est point méchant, 


« que Padministration politique est excel- 
lente. Quels seroient donc les Genois, si, 
wx avantages qui leur sont particuliers, ils 
uniss0ient celui de se conduire priyẽ ment 
par eux - memes ? Si les pretres ętoient r6« 
tuits aux fonctions de leur ministere, si les 
ſrocards Etoient abolis pour toujours? Ce 
qu'ils seroĩent? les meilleurs des hommes. 
Pavois eonnu à Paris un Gènois fort ai- 
nable, tres - jeune, tres · riche et tres · prodi- 
zue. Je le revis quelques mois apres dans. 
a. pattie, Il continuoit ses dissipations 
chose tres · rare à Genes), mais C'Etoit avec 
in remords secret qui le porta à me deman- 
der des conseils. He quoi! lui rẽpondis- 
, vous, ne. Genois, vous, élevé au sein 
& votre patrie, vous demandez des conseils 
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eurroux' du ciel. Arrives à la bourse , il 
fallut &adresser a un autre pretre pour ob- 


tenir vingt - une pistoles „et encore huit ou 


lix pour quelques menus frais. Ce pretre, 
wuttier de messes, de benedictions, d'indul- 


ences, Etoit rempli de vermine. A Paris, 


tans les autres capitales de I' Europe, on 
wuve sans doute des agens pour toutes les 
fires, mais jamais de banquiers connus qui 
dus donnent des lettres- de- change tir6es 
r le ciel, Penfer ou le purgatoire. Rome 
u Genes ont seules, je crois, ce privilege 


(ul rapporte beaucoup ; ; ou du moins cela 


rest nulle part ni aussi commun ni aussi 
public que dans ces deux villes. Ce courtier 
de fabrique nouvelle lui donna trente pisto- 
ks en argent, et pour vingt ou environ de 
lbac 4 Espagne, de velours qu'il fixa trois 
his au. dessus de leur valeur. Ensuite il 
M fit” signer un acte revetu de toutes les 
hrmalités qui pouvoient en assurer la va- 
ldite, - II y Etoir stipule que le jouvenceau 
hi & cout redevable | de la Somme de soixante- 
lx pistoles, valeur comptant, qui devoleht 
re employees en messes , offices pour les 
lorts, et autres drogues ecelesiastiques, 
Mm 3 
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Servant à tirer du purgatoire l'ame de sor D 
pere, de sa mere, à condition que si leg puisab 
deux ames avoient fini leur tems d'ẽpreuves es di 
les tresors de Peglise qui leur 6toient destinée qu'il 
seroient revers6s sur celles- des autres per On de 
sonnes de cette famille. Si Yon m'eüt fai lisse 
ce récit, ;; aurois pensé que imagination sf Je 
Seroit Egayce aux depens de la gent ecclesias W fn co 
tique; mais ce fait s'est passé sous me ce pa 
yeux, et j'ai servi de temoin. Peu de tem buile, 
apres,-Poncle benin acquitta cette obligation n'y a 
sans marquer de defiance ni d'humeur. E ts. N 
yoici comment le meme courtier procura a et un 
jeune homme la connoissance du confesse prix 
de son oncle: c' toit un moine de Pordre dB Lucq 
a Pierge. Le fourbe instruisit son peniten quoi 
de la pieté filiale de mon jeune ami; et Lil it 
deèvot personnage, enchanté de cette action voien 
paya vite, bien, et au par- dessus fit u 5e he 
tres · joli cadeau à son pupille. C'est ain donn: 
qu'à Genes les pretres et les moines se re de g. 
dent utiles aux jeunes gens; et ce qu'il y mess. 
de plus inconcevable, c'est que ces jeune E 
gens, devenus peres, oublient Pancien manègꝗ que | 
et se laissent à leur tour dupet d'une manieſ Cest 


aussi gross jere que Pont été leurs parens. 


Sur les cours de Phialie. 415 


Divores traits de ce genre constatent Fins» 
puisable confiance des GEnois en ceux qui 
les dirigent. Il ne se passe point de jour 
qu'il ne se joue des farces de cette espece. 
Onile sait „ on le dit, on en rit, et Von se 
lisse attrapper des le lendemain. 

Petois un jour chez un pretre Lucquois, 
fin comme le sont ordinairement les gens de 
ce pays et de cette robe. I! trafiquoit en 
buile, tabac et autres marchandises. On 
n'y avoit conduit pour y acheter des gil- 
lets. ſe fus témoin d'un marché entre lui 
et un marchand de la ville de Novi. Le 
prix convenu, la marchandise payte, mon 
Lucquois demanda 4 Phabitant de Novi pour- 
quoi il, oublioit les. ames du purgatoire, et 
vil imaginoit que ses parens defunts n'a- 
voient plus besoin de prières? Le marchand 
ze hita de satis faire à cette demande, et 
donna, 4 un autre pretre qui faisoit l'office 
de gargon de boutique, de quoi dire deux 
nesses. Ty PEO | 
Point de terminaison affaires de quel- 
que genre que ce soit sans ce preliwinaire. 
Cest le sine gud non de tous les marches, 
de tous les actes. Point de vente d'immeu- 
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bles, sans que les ames des trépassés ne bent 
profitent de quelque revenant - bon. Les Ge WW icmont 
nois*eroiroſerſt” que les actes qu'ils auroienti® tel 1 
passes seroient emportés par le diable s'ils purne llt 
negligeoient un devoir aussi essentiel. point e des 
de testament qui ne comtienne des legs plus vou 
ou moins forts, selon les facultés du tes a- des: 
tateur. Aussi les moines ont plus de messes dands. 
a dire qu'il ne leur en faut. Le surplus est Ce 
absorbé par les grand'messes conventuelles i arr⸗ 
dont chacune Equivaut à quelques centaines bens 
de messes ordinaires, quelque fois à des mil- ufans 
liers. Ce manege se repete dans les cam- * co 
pagues, et la, les couvens participent au re, 

produit des ventes, quelque mediocre qu'il 501 
soit. Cet usage est connu et pratiqus dans ee 
le royaume de Naples, en Pismont; et dans WW" sur 
les autres contrees de l' Italie; mais nulle WM re. 
part il n'existe au meme _— que dans 5 hon 


| re publique de Genes is le 


Le clerge sëculier et rẽgulier ne s'alimente Ch 
que d'intrigues. Les pretres et les moines se ur d': 
melent de tout, sont par- tout, voient tout, LY 
et 'dEcident de tout. Ils font le commerce rec 
pour leur compte. Ils ont des magasins dans teilen 
des maisons particulieres. Us intriguent, ca- ere 
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ne dent dans les villes de la Lombardie et du 5 1 
mont, pour obtenir des commissions ; . 
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& tel moine dont Finstitut' est de mendier 
durnellement sa subsistance, peut acquit- 
ter des traites de plusieurs milliers de livres, 
u vous procurer telle ou telle marchandise 
w- dessous du prix fixe par les autres mar- 
hands. 
Ce sont encore les prètres et les moines 
qu arrangent la plüpart des 'mariages; et les 
neo ens leur recommandent 4 cet effet les 
mfans qu'ils veulent produire. Deès qu'ils 
au- nt consenti à sen meler, le suceès est as- 
- a re. Mais on remarque que generalement 
as sortes unions ne som pas heureuses, 
dans ce que le meédiateur ne conserve son eré- 
dans it sur les Epoux. qu'en semant des defians 
fie es reciproques, et souvent en portant le 
ns la honneur au sein des familles dont ils ont 
| lssu les liens. 
ende Chesser des domestiques , les remplacer 
se rr d'autres qui souvent valent encore moins, 
our, Nest affaire du confesseur ou du directeur. 
erce WI” recommandation fait tout, sa haine est 
« Whijilement à eraindre. Lyalteration la plus 
leere ne peut avoir lieu entre les ẽpoux "4 
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entre les pres et les enfans, sans qu'aussi 
tot ces frocards n'en soient instruits; 
plus d'un, oui; plus d'un, ne valent pa 
mieux que le tartuffe de Moliere. 
Pour obtenir la protection d'un grave «if 
nateur, d'une femme en- credit, i! faul 
S'adresser à des pretres, et mieux encore 
des moines. Ces reptiles sont insinuans 
ils ont Part de se plier 2 tous les caract? 
res, d'en saisir les nuances, et de gen 
parer peu à peu d'une confiance sans bo 
nes. Leur joug alors devient un veritab 
despotisme, et la superstition ne pon pa 


de le secouer ijmpunement.- - | Went | 

La majzure partie des facteurs, des p Kent u 
miers commis des meilleures maisons d sert 
Genes, sont des pretres. Mais, pour poi ont st 
dinaire, ils ne jouissent que secondairemen Cenoi 
de la confiance de leurs commettans. es c: 
sont les confesseurs et les directeurs qu redou 
faut mettre dans ses intérets: avec eux ent le 
tout est possible; sans leur concours, rie Mais 
à esperer; àvee leur Ae tout est ent 
eraindre. zommes 

Les filles publiques ne sont ni jolies, nt. Un 
propres. Si pon est tents de se procure Fur, II 


— 
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jelque connoissance agreable en ce genre, 
aut s'adresser à des pretres, et mieux en- 
ire à des moines. Ces proxenetes enfro- 
ls connoissent toutes les jeunes personnes 
cette espèce, et souvent ils ont pris la 
ine de les former. Ils savent quel est le 
u qu'elles exigent, et ils ont soin d'en 
ruire les amateurs. La plus grande partie 
x Genois ignorent ces faits. La veneration 
onde dont ils sont remplis pour les mi- 
res des autels ne leur permet pas d'y aou- 
foi. D'ailleurs, ces agens de Cythere,' 
russs que ceux du reste de Italie, se 
ent des dehors de la vertu. Is. se com- 
Wient un maintien imposant; et ce masque 
sert à tromper plus sQirement ceux dont 
ont su captiver la confiance, Tres - peu 
Cenois savent se défendre de Pinfluence 
ces caméléons; et ceux qui les connois- 
it redoutent tellement leur vengeance qu'ils 
went les devoiler. 
Mais dans ce cas meme, quelqu'idée que 
isxent se former les Genois de cette classe 
bommes, ils ne peuvent les apprecier juste- 
"Me t. Un tecit detaills de leurs forfaits feroit 
cure ir. Il ne se commet aucun crime qui n'ait 
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pour instigateur, acteur, ou complice, un 
de ces monstres que cependant on d&ifie. 
Lorsque le hasard trompe les précautions 
qu'ils ont prises pour etre ignorés, il west 
personne qui ne S' emploie 4 ramener sur les 
yeux le voile qui les couvroit, personne qui 
ne youlit effacer de la mEmoire des hommes, 
et de la sienne propre, le souvenir de leur 
atrocites. "Rag 

Rien n'est égal A la veneration des Ge 
nois pour le saint - siége. Les bulles, les in 


- 


dulgences données par la cour de Rome sont 
recues comme si elles Etoient Emandes de 14 
It est tres - rare que la seigneurig 


Divinité. 
ose contrarier le voeu du pape. Cependant 
la puissance du Vatican ne s' tend plus auss 
loin qu' autre fois. La cour de Rome $8'ttoi 
reserve le droit de nommer aux éveèchés e 
aux benéfices les plus considerables. Le! 
magistrats ont osé porter la main a encen 
soir; et maintenant c'est la rEpublique q 
dispose de ces places importantes. 
. . Genes contient trente - deux paroisses e 
soixante : dix monastères. Les couvens d 
femmes ne sont pas aussi pauvres que dan 
plusieurs autres contrees de, Italie, et qu 
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melques - uns sont meme fort riches. Le haut 
tergs vit dans l'opulence; les individus qui 
| composent sont intrigans, sont interess6s, 
nt peu de yertus et beaucoup de vices. Le 
tergs inferieur y est si pauvre que quelques- 
us sont réduits à mendier publiquement. 
e- la vient sans doute Ja corruption de ses 
poeurs, 


Des arts et des sciences. 


Devvrs la renaissance des lettres et celle 
ks arts, Genes s'est distinguée par Pencou- 
gement qu'elle a donné aux artistes. Ce- 
eudant la plfipart des chef - d'oeuvres qui 
k decorent sont dus à des mains Etrangeres, 
la republique a profits des grands hommes à 
u Rome et toute Vitalie doivent les mor- 
aux precieux gui les embellissent et y atti- 
ent chaque année un concours d' amateurs. 
le palais $Enatorial, les églises, les edifices 
publics, les galeries des particuliers sont 
emplis de ces marbres qu'a vivifiés un ci- 
Rin hardi, de ces tolles animées par un 
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ette I. 
reyus , 
ken pr 


tribus à former ces collections; et parmi le 
noms des artistes qui se sont immortalisss 


que Genes, assez opulente pour récompen Les 
ser le talent, assez Eclair&e pour s'y con erce 
noftre, nest pas spéëcialement occupte di enois. 
soin de former des artistes parmi ses citoyengMeroirs 
Les jesuites ont eu long-tems le droit becula 

pres qu'exclusif d'elever la jeunesse depui (0eSSES 
Vage le plus tendre jusqu'à celui de Padolef prdent 
cence. Lors de leur dispersion, des pro elle de 
fesseurs particuliers les remplacèrent; mij rage 
il faut avouer qu'en general les Genois ne ins e 
livrent point à I'ttude avec cette ardeur eo - bo 
nue des autres peuples. En 1573, la rep xrelere 
blique s'avisz d'affermer, pour un certal lussi v. 
nombre d' années, Vimpression de tous le lx · hui 
ouvrages que Pon composeroit dans Tete une 
due de Petat. Cette ferme ne subsiste plu: RxtErits 
Il est à presumer que le produit wen a ps on 
EtE assez considerable pour donner Veny ichesses 
de continuer. La liberté de la presse y e lle. L 
inconnue. Les Ginois , grand speculateufi ois n 
pour tout ce qui concerne le commerce, les fem 
se sont cependant pas permis de calcult "0g 2 
dint d' 


les avantages qui résulteroient pour eux C 


IEEE 
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eette liberté indéfinie; ou, s'ils les ont en- 
reyus, la superstition ne leur a pas permis 
{en proſiter. 

Les soins continuels qu'exige le com- 
nerce absorbent le tems et les pens6es des 
benois. Les sénateurs sont occupés des 
Wivoirs qu'ils ont A remplir; les autres, des 
wiculations qui peuvent augmenter leurs ri- 
desses particulieres. Tous, enfin, s'ac- 
wrdent à negliger PEtude des sciences et 
telle des arts. Bareème est presque le seul 
wyrage élémentaire que Fon mette dans les 
mins de la jeunesse à qui Pon inspire de 
ges- bonne heure le got du calcul, et Pon 
xcelere ses progres par Vespoir du gain. 
lussi voit- on à Genes des commercans de 
t- huit à vingt ans, tres- capables de gé- 
tr une maison, et s'y conduire avec une 
xteritE non commune. II n'est point de 
uys ol: Part de spéculer et de multiplier les 


ile. Les Anglois, les Hullandois, les Ge- 


ve 
ateul vrois meme ne peuvent Pemporter sur elle. 
e, les femmes partagent cette aptitude; c'est 
cad e seul genre d'instruetion qu'elles regoivent. 


int d'académies à G8anes, A Pexception 


ichesses soit plus pratique que dans cette 
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neur de 


immora 
ple lib. 


d'une, si Pon peut donner ce nom à un as 
semblage de gens dont l' unique occupatio 
est de louer le doge en très- mauvais vers 


Jai assists à quelques- unes de ses 86ances unique 
Ty ai vu une fois ce prince temporaire ſets « 
homme de mérite, comme le sont tous ceu þ has 
que Fon elève 4 cette dignité. II lui falluſl ein 
devorer Fennui de s'entendre logier dun t qu 
maniere si plate, et pendant si long- tem vis 
qu'en verits je ne sais comment il pouvoi e ! 
y tenir. Ce magistrat a des vertus, mai ut che 
il n'est pas donné à Phomme de les poss6deM ve; 
toutes. Par exemple, il ne peut se dissimule * wol 
que sa circonspection degsneère en timidité] ie, et 
He bien! un potte qui n*toit ni Horace, nelle 
Virgile, nile Taste, Savisa de cclebrer sonllill = 
intrepidité dans les dangers, son audace dane let. 
les combats; et jamais il ne fut guerrier nell 
Un autre potte avoit consacre ses veilles { * EI 
louer le doge nouvellement sorti de fonction Fappret 
Il avoit exalte sa droiture; et c*6toit precise puit de 
ment la seule qualité qui lui manquoit. Ce i leur | 
eloges ne sont autre chose qu'un ramas dere d'. 
pressions emphatiques, entassces les une ect. 
sur les autres sans choix, sans discernement butes 
a ses 


Sans gofit, Cette institution que, pour Thon 


1 
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geur de la r6publique „il faudroit abolir, est 
inmorale. Comment se fait - il qu'un peu- 
lle libre laisse subsister une assemblee dont 
funique occupation est de louer tous les 
chefs qu'il se donne? Un observateur que 
E hasard ameneroit 4 Genes, et qui seroit 
moin d'une séance de ce genre, imagine» 
Wot que les doges sont aussi despotes que 


"un 
em! ks rois de Perse et de Sam. Il ne se dou- 
a rroit pas que ce souverain temporaire, s'it 


at chef de la republique, en est aussi bes- 
cave; qu'il ne peut sortir de son palais sans 
u avoir obtenu la permission de la seigneu- 
mY Wii, et sans etre accompagué des tEmoins 
welle nomme à cet effet. 
Lors de mon arrivee 4 Genes, j'avois 
ne lettre de recommandation pour Fex-doge 
lomellini, l'un des plus céëlèbres hommes 
e Europe. Cela me fournit Poccasion 
tron Wſepprendre qu'au milieu d'une nation qui 
cis uit de Vagrement des arts, sans s'adonner 
ce leur culture, il se trouvoit néanmoins un 
pere d'un merite superieur, Jai vu dans ce 
une Pectable vicillard Fami, le protecteur de 
butes les sciences. II les avoit cultivees; 
Wt 5es connoissances, SOutenues d'une lon- 
| Nn 3 
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gue experience, lui avoient acquis une cd 
I&brits bien méritée. Les principales aca 
démies de l'Europe s'honoroient de le 
compter au nombre de leurs membres. 
Quoiqu'il fat presque octogenaire, il avoith 
su conserver la vivacité, les agremeis de 
Fesprit et Penjouement de la jeunesse, et 
n'avoit de son age que l'expérience et la sa 
gesse. Pen ai été recu avec la plus franche 


tussen 
ces, e 
la re pu 
ges qu 
$01N qt 
W cr0iro!! 
d'une 
charme 
tous le 


amèénité. Nous nous entretinmes de la Fran Fa 
ce, de Paris qu'il regrettoit et où il coil jeune | 
Tegrette, Tous les savans de PEurope Vesii- ris. 
moient. Voltaire avoit. son portrait. Rien di ay 
de ce qui se passoit en Europe ne lui étoit i tophe 
Etranger. Point de conversation plus variceal quiito! 
que la sienne, point qui fussent plus int & got 
ressantes. Jai connu chez lui deux moines bus! 
des écoles pies, qui étoient assez bons phy- bagne 
siciens. Je Pai accompagné à sa maison dels se 
campagne dont j'ai admiré P'elégance, et paix 
plus encore les agremens. Plusieurs voyz- nunic 
geurs en ont parle: pourquoi n'a- t- on pas fait plus 
Teloge du possesseur? Les services impor- ibsen: 
tans qu'il a rendus à 82 patrie , aux sciences prese! 
et aux lettres, lui meritoient cet honneur ves. 
qu'il n'a pas encore recu, Si ses conseils ennes 
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eussent été suivis dans plusieurs circonstan- 
ces, et sur- tout dans Vaffaire de la Corse, 
h re publique auroit joui de plusieurs avanta- 
ges qui lui ont 6chapps. Je conserve avec 
zoin quelques lettres de cet homme rare. On 
croiroit en les lisant qu'elles sont le fruit 


charmes que la jeunesse sait répandre sur 
tous les sujets qu'elle traite. 


ran Fai aussi fait connoissance avec un 
toi jeune noble, auteur d'un éeloge d' Andre Do- 
esta. Il me procura celle d'un de ses amis 
Rie qui avoit rendu le meme hommage a Chris- 
6r01t toph2 Colomb. Ces deux jeunes gens ne se 
ariel quittoient jamais. Liés par une ressemblance 
inte- Le goüts, d'humeur, de caractere, ils avoient 
nes bus à frais communs une maison de cams 
phy- pagne, à quelque distance de la ville, ou 
n de ils se retiroiem frequemment pour jouir en 
E paix du plaisir d*etre ensemble, et se com- 
oya-nuniquer leurs lumières. Plus je les voyois, 
fait plus j'enviois leur sort. L' un deux 8'etant 


absente pour quelques affaires, l'autre me 
ces presenta à son intendia, ou dame de ses pen- 
neur Wl ves. Cette dame Etoit d'une des plus anci- 
sells i ennes familles de Genes; elle tenoit une 


Pune imagination brillante, embellie par les 
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tres- bonne maison, et chez elle on n'avoit 
aucun besoin du Secours des cartes pour 
abreger un tems qui s'écouloit avec une ra- 
pidité surprenante. 
paroſtre, s'exprimant tres- bien sans y met- 
tre de pretention, elle Etoit ce que je vou- 
drois que fussent toutes les femmes; elle 
Etoit aimable et estimable. 

Genes a eu tres - peu de savans; mais elle 
2 produit des hommes d'ctat vraiment grands, 
des magistrais célèbres, d'excellens capitai- 
nes, des patriotes dans toutes les classes. 
Les Colombo, les Doria, les Spinola sont 
nes dans son sein, et ne Font pas moins 
honoree qu'ils ne lui ont été utiles. 


* — 


Du gouvernement de Genes. 


Cr article bien important ne sera pas 
aussi detaille que je Paurois desirs, parce que 
je me vois force de supplcer de mé moire à des 
notes que j'avois faites sur differens objets. 
Je ne promets pas de me ressouvenir de tout; 
mais j'affirme que je ne m' carterai point de 
la verits dans tout ce qu'elle me fournira. 


L'o 
dope de 


g ne Et 
Instruite sans vouloir le 


peuples 
mille n 
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Wians le 
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Iren on 
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Whit. de- 
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due s'il 
les cit. 
lirts q 


ls © 8. 


Tr 
Utes , 
Lycurg 
Ahenie 
Pour ey 


Sur les cours de PItalie. 429 
dit 
ur 
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L'organisation des divers états de VE u- 
dope devient dans les circonstances actuelles 
Wine Etude aussi importante qu*agreable. Les 


nile moyens pour se garantir de Patteinte 
mduelle et partielle des despotes constans 
Wians leurs vues et variés dans leurs métho- 


elle 
ds, 
tai 
zes. 
ont 
ins 


Wi: Fattaque et ceux de la rẽsistance; mais tous 
en ont pas tiré les memes résultats. Dans 
| tette diversits d*opinions, il faut comprendre 
Ws passions qui les ont entrainés et les ont 
Whit. dérier de la ligne où peu d'entr'eux ont 
Wi Learreter. L'egbisme, Pambition ont 
Wiird la majebre partie. D'autres, avec le 
eur droit, Pame candide, ont cru devoir 

rspecter des prejogés recus; ils ont pensé 
Wine s'ils les heurtoient de front, la horde 


pas 
que 
des 
ſets. 
Ut; 


t de 


brts qu'ils feroient pour le bien general. 
se sont arretés, ils ont manque le but. 

Tris - peu de nations ont imité les Spar- 
lates, qui eurent le courage de nommer 
Lycurgue pour leur réformateur. Les 
Aheniens permirent à Solon de travailler 
our eux; mais les loix que fit Solon furent 


peuples qui ont aims la liberté ont imagine 


Jes. Les législateurs ont calculé les moyens 


les citoyens puissans rendoit vains les ef- 
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bientôt enfreintes; et il faut observer que bree p 
deja ces deux Etats avoient secous le jovg du Mennefe 
despotisme. En general les republiques onſ ins a1 
6t6 le produit des circonstances; c'est pour A Wiopulai 
quoi elles n'ont pas eu de bases fixes. Tou | nis pe 
jours dans la composition de leur gouverne pour 
ment il s'est melé une teinte du gouveme ve 
ment antèrieur. g 


ble qu 
Genes n'a jamais connu Ia democratif meme 
complette, elle n'a point eu de législateur alles; 


jusqu'à ce qu' Andre Doria Payant assujettie sion 
fut assez grand pour la regenerer. Avan | 2 var 
lui tous les changemens qui ont eu lieu dan f eteurs 
le gouvernement furent Pouvrage des chef ies 
de la faction dominante. Ce wa done points ces 
EtE la noblesse qui a enyahi le ponvoir dq. fon 
peuple: ce ne fut pas elle qui le lui ravit en 
1646, puisque Punique fois qu'il fut libr 
de dicter des loix, il se jetta spontanémen 
dans les bras de la noblesse, sans conditions 
sans qu'aucun traité, ni aucun besoin I'M 
obligeassent. 

On ne peut pas en dire autant des autre 
aristocraties d' Europe. On a vu par quel 
proces, ou plut0t par combien de forfaity 


la noblesse de Venise s'est emparée de 


Winer le 
Wil peu 


-- 


gur les cours de Italie. 431 


Wforce publique. Les villes imperiales de 
Wirancfort, de Nuremberg, d'Ulm ont eu, 


Woopulaire 3 elles Pont conservé long- tems: 
| s peu-2-peu la haute bourgeoisje a ming 
. Re pouvoir du souverain, qui s'est trouvé 
: Wclave avant d'avoir imeginé qu'il füt pos- 
| ; ble qu'il le devint. A Strasbourg, le gou- 
Wine went fut democratique pendant plusieurs 
ion des tems, et par Vextension graduelle 
White $'arrogerent les anciennes familles. Les 
: teurs Ecraserent cette noblesse; et Louis 
q IV les mit tous d'accord en s'empatant de 
Wis ces pouvoirs, et y etablissant le véri- 
ole despotisme. | 
W Quon me passe cette e dipression. — Ce 
WT: que par des comparaisons que je puis 
Mouver que de tous les Etats ou Varistocra- 
commande, le gouvernement de Genes 
Ne plus doux, le plus humain, le moins 
ligne du veritable état social. J'autois pu 
ier à l'appui de mon assertion une foule 
texemples; maig je ne crois pas devoir fa- 
er le lecteur instruit par un recensement 


Nil peut faire lui- meme; et quant à ecux 


Wiinsi que plusieurs autres, un gouvernement 


cles; il devint aristocratique par la suc- 
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qui cherchent à $'instraire, de simples indi. 
cations ne seroient pas sufſis antes. tun pr 
Quelles qu'aient &t6 les marches adoptes fre. 
par les republiques , tant pour I'etablisse- Gen 
ment de leur gouvernement et des divers les Chez 
pouvoirs qui le composent, que pour lai + 
durce de leurs magistratures, elles ont pres teur 
que toutes senti ou Eprouve qu'il toit dane ace 


gereux de s carter du grand principe. en disgnit 
tends par grand principe la discussion, la de adant 
cision et l'assentiment: Cest au petit nombre l. 
a discuter, à la majorits à décider, à l'um bes ex · 
nimité a consentir et faire exécuter par ses vie, 
déléẽgués. Chaque république a, ou doit don elle. 
avoir, sous des noms differens, des chefs, des Meer, 
Senats , des conseils. tautorit, 
Si le hasard ou les circonstances m'eus {Mique 

oit n'. 


zent reserve Femploi glorieux et pénible de 
former le plan d'un gouvernement republi 
cain, j'aurois voulu que les ebefs n'eussen 
été que temporaires; ils auroient eté revetut 
Eun grand pouvoir, mais la durde de leur! 
fonctions efit éts la plus courte possible. L 
responsabilité eùt egals Pantorite : elle el 
est le contrepoids. Le chatiment inſligs al 
pre vaticateur edit été terrible; et, zous Al 


CUI 
Tam 


gur les cours de PItulie. 433 


un prétexte, n'elt pu etre . ou 
inne '; | 
Genes a semi la première ai ces: veritss. 
les charges de la rEpublique durent deux 
s Au bout de ee terme, le doge et les 
dnateurs - sont renouvellés. Le seul privi- 
ge accorde- à ceux qui ont été honorés de 
dignité de doge, c'est de rester senateurs 


l. C'en est assez, et peut-etre trop. 
les ex · doges étant sc nateurs et conseillers 
vie, et les membres du conseil Etant re- 
wuvellés tous les deux ans, il doit en ré- 
ulter, en faveur des premiers, une masse 
lautoritèé qui deviendroit fatale à la chose 
ublique, si les hommes qui ont acquis ce 
lit - n'6toient constamment choisis entre 
ux qui ont le plus de vertus. 

On a «dit, rep&e, Ecrit qu'un doge ts 
benes est un esclave couronné. Cela est 
mi en partie. Le doge est assuré ment très- 
Fne ; il est continuellement environné de 
prides, de sEnateurs; il a une espeèce de 
wur qui Pobserve- sans relache: mais on 2 
tort de dire qu'il n'a point de pouvoir. 
lest chef - ns du petit conseil, du sénat, 
Tome III. Oo 


endant leur vie, et membres du petit con- 
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du grand conseil, de la seigneurie. II pro 
pose toutes les affaires; et la manière de les 
presenter influe beaucoup sur la décision, 
Si une affaire lui deplait, il peut s'arranget 
de facon à ne la point rapporter. Son règuq 
passe, et quelquefois Paffaire est oublice 
ou les circonstances sont changees; et l'or 
wen parle plus. Les sénateurs ont unt 
grande deéférence pour le doge; il es 
honoré; et ſajoute avec vérité qu'il es 
cheri: on s'empresse à lui accorder ce qu'i 
paroit desirer. Si le doge est vn homme 
d'esprit, s'il est rompu aux affaires, 8 
connoit les loix de Vetat, les hommes ave 
lesquels il traite, s'il a su se concilier Pa 
mour et 'estime; c'est de tous les souve 
rains temporaires et autres, le plus puissant 
Mais, pour qu'il regne paisiblement, il fau 
qu'il paroisse affable; que sa gravits soi 


Le dog 
Venise 


procur 
zutant 


zeil es 
comme 
faut a 
On en 
unte 
qu'à 1; 


douce et que la moderation PaccompagneÞ8 II 
En sortant de charge, il passe au syndi cat muse 
et devient ensuite senateur perpEtuel. h just 
A Venise, les places de sénateur, di magist 


procurateur de Saint. Marc, d'Avogador, xs. 
sage, sont ordinairement à vie, à moin leur n 
que Von ne passe à des places supérieure; emplo! 


Le dogat est aussi 4 vie. Mais un doge de 
Venise , quelqu'influence qu'il puisse se 
wocurer, ne peut jamais se flatter d'en avoir 
zutant que celui de Genes. Aussi n'est - il 
pas aussi gene que lui, quoique dans le fait 
soit aussi inspecté et tout aussi observe. 


W peut 6tre réelu, pourvu qu'il y ait un inter- 
nne de quatre années entre les deux 
Naections. Les places de sénateur, celles du 
petit conseil, du conseil des quarante - huit, 


comme on Pa dit, en deux portigues. II 
faut avoir vingt - quatre ans pour y siéger. 


qu'à Vage de quarante - cinq ans. 
It existe 4 Genes, ainsi qu'à Lucques, 


n justice civile et criminelle est confiee à des 
magistrats choisis parmi les nations étrangè- 
res. - Deux années sont aussi le terme de 
leur magistrature. Toutes ces places, ces 
emplois peuvent aussi ètre réèoceupés par les 


Fu 
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A Genes, il faut avoir atteint cinquante 
ins pour tre Eligible. Le mème individu 


sont également ' biennaires, * Le grand con- 


xeil est compose de tous les nobles divises, 


On entre dans le conseil des quarante A qua- 
ante ans, et Pon ne peut passer au senat 


m usage très - louable. Lad ministration de 
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miner 
de les 
sans A] 
tend lé 
lui est 
nres. 
tion si? 
la décis 
nettent 
nens, 
i revis1o 
It ez 
hire, co 
conserva 
Ces mag 
classe be 
fonctions 
loge et 
dans son 
res A 
te que 3j 
In sait 

eule men 


memes personnes apres un intervalle. Cet 
loi est sage en ce que, si l'on est -conten 
d'un magistrat, qu'il ait geré à satisfaction 
on peut se procurer le meme avantagf 
plusieurs fois, en se conformant à la reg 
de Vinterstice à laquelle on ne déroge en au 
.cun cas, parce que la republique suit ave 
autant de fermetè que de constance les regie. 
qu'elle s'est tracces lors de sa reg*ndratl 
morale. . 

Genes a un grand avantage SUT Weis 
Elle possède des magistratures utiles q 
manquent à cette derniere, et qu'elle n'y eta 
blit point, parce qu'elle a le plus grand soidfi 
d'ecarter le peuple de toutes les branches d 
Padministration. Son despotisme est ri 
goureux. Le grand chancelier est, +1 
verité, pris dans Fordre des citadins; mai 
cette place est plus imposante qu'importante 
Au contraire, Ja ré publique de Genes a de 
. magistratures plebeiennes, Etablies par | 
volonté du peuple, et reservees pour lu 
seul. La magistrature des trois conserva 
teurs de la paix a Pinspection directe su 
tout ce qui concerne les debats matrimoY 
niaux. A elle aussi appartient le droit d'exa 
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miner les proces relatifs au commerce, et: 
de les juger. Ses sentences ne sont point 
zins appel, parce que la partie qui se pré- 
tend lésée peut en demander la revision qui 
lui est toujours accordéèe. Mais ces cas sont 
nres. Les magistrats apportent une atten- 
tion si soutenne 4 l'examen des affaires dont 
a décision est Soumise à leur tribunal, ils 
nettent tant de droiture dans leurs juge- 
nens, qu'ils ne sont presque jamais sujets 
J revision. 

It existe encore une magistrature popu- 
hire, connue sous la denomination des deux 
conservateurs des loix et de la constitution. 
Ces magistrats doivent aussi etre tires de la 
tasse bourgeoise et choisis par elle. Leurs 
fonctions consistent à assister a Felection du 
loge et des autres magistrats, pour maintenir 
lans son intégrité l'observance des loix rela- 
res A ces Elections. Je ne répcterai pas 
te que j'ai dit sur la banque de Saint - George. 
Vn sait que sa gestion appartient au peuple 
eule ment. | 


O0 3 
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Du gouvernement Genois d Sayone, à Sarzang 
au Golfe de Specia, etc, 


GENEs envoie dans ces villes des gouvet | 


neurs, des podestats, et des delegues-sou D 
ordre pour y administrer la justice, y fai au lec 
observer une police exacte , lever les im dont |! 
positions; et enfin, y exercer toutes le U 
fonctions necessaires au maintien de so 6loign 
autoritẽ. jolie 
Depuis les frontières de Vetat sarde di comm 
cdts de Tortone et d' Alexandrie, jusqu apper 
Fentrée de la ville de Genes, le peuple e ouver 
fort bien gouverne. Tout est réglé de m point 
niere que Varbitraire ne peut se glisser dan ne p. 
aucune partie de F administration. Les loi peu x 
sont en vigueur; personne ne tente de le con le 
enfreindre ou de les Eluder. Les habitan de sa 
des cotes, ceux des montagnes vivent eg gintr 
lement sous un gouvernement Equitable, mille 
parcouru les cantons situés entre les deu noiss: 
rivieres, Jai gravi les montagnes, j'ai in d'une 
terroge des individus de toutes les classes sentit 
et j'afſirme que je n'ai entendu personne S la fe! 
Plaindre. Pgafquoi? c'est que la seigneuriſſi flatte 


ane 


el 
Ous 


im 


peu plus de prudence. 
on le metmier, force de vaquer aus affaires 


gur les cours de Italie. 
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est extremement attentive x surveiller ses 


prẽ posés, A les punir s'ils malversent, et A 
reparer les griefs de leur mauvaise gestion. 
Douceur et fermete :: telle est la devise des 
Genois, | 

Deux faits; pris au hasard, vont donner 
au lecteur une idée suſfisante de la maniere 
dont les sujets de Petat sont gouvernés. 

Un metmier, habitant d'un village peu 
kloigné de Savone, avoit une femme assez 
jolie dont un jeune noble devint amoureux, 
comme on l'est en Italie. Le mart s'en 
appercut, prit de Phumeur, et la tEmoigna 
ouvertement. 
point ses poursuites, Pint6r&t de sa söreté 
ne put l'engager qu'à se conduire avec un 
II Epioit les instans 


de sa profession, Etoit absent. Alors il 
s'introduisoit dans le moulin, à Paide de 
mille déguisemens qui le rendoient méeon- 
noissable à tous les yeux, excepté a ceux 
Pune amante et d'un jaloux. Pignore si le 
Sentiment ou la vanité seulement engageoit 
la femme au silence. 1! paroit qu'elle Etoit 
flattee des efforts que ce jeune étourdi faisoit 


Le jeune homme ne cessa 


2 e * 20 „„ „ „ 
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pour lui plaire, et qu'elle lui tenoit compte 


o - 0 be 2 
envoyerent aux informations; et la famill 


du jeu 
des risques qu'il couroit pour l'amour delle, e 
Quel que fitt le motif de sa conduite, il est Ms 
au moins prouvè qu'elle n'eut anctne part à 1 
la vengeance de son mari qu'elle m instruiait " m | 
point de ces visites. Quelque voisin chari- hos: by: 
table y supplea. Le mednier fit semblant de Le pre 
s'absenter, et se cacha dans un endroit abi 
ignore, &on il pouvoit surprendre le galant. Un 
En keffet, à peine ce dernier fut · il entré dans * 
le moulin que le mari s'offrit a ses yeux, nent. 
armè d'un bàton, tomba sur lui sans aucun tics 
ménagement, et le blessa grievement, La de s'oc 
femme effrayée, . profita de l' instant od les Pere 
eris de cet imprudent attirotent * foule pour uesent: 
se sauver chez le curs qui, par intérèt pour partialit 
Ia belle penitente, se chargea du raccommo- be 007 
dement. II reussit. Que ne peut un p ore muverr 
sur Pesprit erẽdule d'un Genois ?. Le mart Wy 
pardonna, Cependant le noble avoit etẽ "Is 
transporte à Savone on l'on eut beaucoup "a" 
de peine à le guerir. Le metinier se rendit hae an. 
sur le champ à la capitale, compta sen rouve 
histoire avec candeur, et s'en . fort la natur 
tranquille dans son village. Les magistrats wissoit 


Wfaut 
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dy jeune homme, très- puissante à Genes, 

ze häta d'aller au- devant du jugement qui 

alloit Etre- porte, Le mefſtnier regut une 

zomme d&argent, se desista de sa plainte; et 

ks magistrats le voyant satisfaits, pensèrent 
que le jeune homme avoit ete assez puni. 
La procedure cessa au grand contentement 

de toutes les parties intéresstes. 

Un bourgeois de Sarzane avbit regu une 
insulte de la part d'un préposé du gouverne- 
nent. Sensible à ce procedé, il demanda 
justice au gouverneur qui ''scouta, promit 
de s'occuper de cette affaire, temporisa et 
ne fit rien. L'offensé se rendit à Genes, se 
ptesenta devant le doge, et se plaignit de la 
partialits du gouverneur de Sarzane. L'affaire 
fut approfondie, la seigneurie reprimanda-le 
muverneur, le preposs fut destitue et con- 
damné A garder prison pendant un an. 

La certitude d' obtenir justice lors qu'ils la 
demandent, attache les sujets de la rẽpubli- 


touvé des mécontens à Savone; mais par 
2 nature meme de leurs plaintes, il ne pa- 
wissoit pas qu'elles fussent fondses sur un 
faut de justice ou d'attention pour le bien 


que au gouvernement établi. J'ai cependant 


-g6neral.” C'est que par- tout il y a des 


. respondans et des comptoirs. Son port, do 


i 
| 
| 
| 
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fl des 
[al rap 


hommes personnels qui s'imaginent follement 


que leurs fantaisies doivent etre des loix, II 
-et que Pon ne peut ou les restreindre ou les ont c 
Econduire, sans commettre une injustice maMhyxse e 
nifeste. Les griefs des hubitaus de Savon ens c 
portoient sur les ordres donnes pour comblenſittats 
le port de cette ville. Its disoient que les vue, 
Genois, jaloux du commerce qu'ils faisoient empar 
et craignant que la prosperits ne leur inspiſ is incc 
rat le desir de devenir libres, vouloient le Hes nat 
reduire à dépendre d'eux sous tous Ys rap ales © 
ports. s. To 
Savone est, après Genes, la plus consi ment 
derable' des villes de cet Etat. Elle est biel zncunc 
bitie, fort agreable z mais les églises et lens de 
couvens y sont si multiplies, qu'il est im erce de 
possible de s'y tourner sans @tre offusquſ bent ce 
par les clochers, et assourdi par le tintaii: pour 
marre des cloches. Elle contenoit autrefoi ie fe 
quatante mille ames; son commerce eto Say; 
florissant: à peine aujourd'hui s'y en trouveiii de 1 
t- il quinze mille. Le peu de commerce quell cru de- 
fait actuellement n'a lien que par l'entremig bur qu? 
de la capitale où ses négocians ont des coliiiicin rer 


lis qui s 
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des 
ent 
ix, 
le 
ma 
one 
ble 


1 destruction fait le sujet des plaintes que 
[1 rapportèes plus haut, Etoit excellent. 
Il seroit-injuste de croire que les Gèenois 


hisse et peu fondee. Nous ne sommes plus 
ins ces siècles de barbarie on quantité 
tats, croupissant dans une indolence ab- 


e leg aue, voyoient tranquillement leurs voisins 
jent emparer du commerce et s'ouvrir des rou- 
nspi es inconnues à travers l'espace des mers. 
t le es nations, en s'eclairant, sont devenues 


rap ales d' ambition, de gloire et de riches- 
es. Toutes ont tire parti de leur sol, toutes 
ment une balance générale qui ne permet 
zucune de s'approprier exclusivement les 
ins des productions lointaines. Le com- 
erce de Savone, la bonté de son port, ren- 
dient cette ville un objet de crainte et d' en- 


de pour la cour de Turin. La maison de 


ons 
t bier 
et le 
st im 
usqu 
tinte 


rrefoilfWſyoie formoit des pretentions continuelles 
; etoliir Savone; elle entravoit son commerce 
rouveln de l'affoiblir; et la seigneurie de Genes 
qu*elEl cru devoir ruiner à- peu- pres. cette ville 


remis 
t, do 


pur qu'elle n'excität plus l' ambition d'un 
hisin re muant. Raisonnement mal concu, 


ront donné cet ordre que par une jalousie 


Mis qui sert au moins à prouver que la jalousie 
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n'a point eu de part à la conduite du-gou- p q by 
vernement. < Kt 
Savone entretient encore 5 FRO ma. da, 9 
nufactures en soie, qu'elle tire, pour la pld- Sy Nin 
part, du-Piemont, de la Sicile, du royaume * Ra 
de Naples et du Levant. Son territoire est Wt 
tres - fertile, sur tout en fruits de toute 1 "by 
espèce. On y fait d'excellentes confitures, 
Oest la patrie de Sixte IV et de Jules II. C“ Par 
dernier avoit congu le projet de ne faire 
qu'un scul état de toute Fltaliez Rome e 
eüt été la capitale, et le pape le dominateu De gu 
Supreme. - 
Pai 1 cotes de la rivière c 
Levant, et par- tout j'ai vu les peuples $2 Pr. 
tisfaits du gouvernement, vanter son impar EP 
tialité, et se louer de la douceur que Bor — 
met dans la perception des impots. Ren! 
Cependant les plaintes que l'on forme apauté 
Savone se renouvellent le long de la superb _ 
cote du goſſe de Specia. Les habitans-gimis "06 
sent de ce que ce golfe, qui-r6unit les plu al 
grands ayanages , et qui pourroit deveuir | 86 c 
plus bean port de la Méditerranée, rest „ 
desert, sans utilité pour eux comme pour! terte 
rẽpublique. Ls sont outrés de n'y voir sur as 
| on 


| 
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gir que des felouques et quelques barques 
de pecheurs, tandis qu'il pourroit contenir 
des centaines de vaisseaux. Le golfe de Spe- 
cia, qui donne le nom à tout le canton, est 
extrẽmement favorisé de la nature. Son en- 
tree est sQre; il présente un excellent abri 
contre la tempète. Quelques soins et peu de 
depenses le rendroient un des meilleurs de 
es patages. 


—T — 


De guelgues fiefs de Pempire enclaves dans les 
. Etats de la republique de Genes, 


pl. ustuns fiefs reelvant de l Empire sont 
enclaves dans les domaines de la république, 
Vautres sont limitrophes. La plupart ap- 
partiennent à des nobles gènois. La prin- 
cipauté de Torriglia est le fief le plus con- 
zidérable de la rivière du Levant; ceux de 
Trancavilla, de Poggio, de Ronco sont si- 
tuks au couchant. Ces fiefs ont toujours 
eausé de tres grandes inquittudes aux Ge- 
nois, parce qu'ils ont fourni de frequens 
pretextes à la cour de Vienne pour tirer 
deux de fortes sommes d'argent. II s'élève 
Tome III. ; Pp; 
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souvent de violens debats entre les Genois Heurs 
et le préposé de Pemperenur en Lombardie, Sa 
Plusieurs fois il a fallu faire marcher des fort e 
troupes qui, au lieu de remettre Pordre, 5 | 
ont augmenté la mèsintelligence. La cour rontiè 
de Vienne reerute dans ces fiefs, et la répu- est si. 
blique permet aussi le recrutement aux rois Cepen 
d' Espagne et de Naples. La maison de et qu 
Savoie tient égalemem des recrues dans le kure. 
voisinage; il s'ensuit des rixes fréquentes * regt 
dont les suites pourroient devenir funestes, dir $9 
si la seigneurie cessoit un moment d'agir le, il 
avec prudence. On a plusieurs fois agits le 4 
dans le conseil, s'il ne seroit pas à propos ndẽper 
de defendre toute espèce de recrutement; Au 
mais les égards forces que l'on est obligs ies dar 
d'avoir pour des puissances dont le cour- tt le te 
roux est a craindre, ont empeche d'adopter qu me 
cette mesure generale. C'est un très- grand aue e 
deEsagrement pour tout état qui n'est pas a8. Lemo. 
sez puissant pour faire respecter son inde- We Far, 
pendance. Telle est la position des Ge- ande 
nois, que leur conduite prudente n'a pu les soit 
Preserver - de plusieurs chocs violens et de lle et 
tracasseries toujours renaissantes. La répu- F les 

es ines 


blique, penetree de cette verits, a fait plu- 


gur les cours de Pale. 447 


cieurs tentatives pour acquerir la propriété 
de ces domaines; elle a offert de les payer 
fort cher; elle n'eũt pas balance à faire les 
plus grands sacrifices pour écarter de ses 
frontieres des puissances dont Vinfluence 
est si-dangereuse: mais elle n'a pu réussir. 
Cependant elle ne perd point de vue cet ob- 
iet qui est pour elle d'une importance ma- 
eure. Tot ou tard elle réussira. Lors que 
la république frangoise sera parvenue à éta- 
blir solidement sa liberté et son indivisibi- 
lite, il n'est pas douteux qu'elle ne protege. 
telle qui s'est empressee de reconnoſtre son 
indéependance. 

Au nombre des fiefs de Empire encla- 
ies dans Petar de Genes, se trouvent la ville 
tt le territoire de San Remo. L'impartialitè 
qui me guide me force d'improuver la con- 
dude de la république à Vegard de San 
Remo. I est aussi singulier que malheureux 
que Paristocratie gènoise, qui déploie la plus 
grande douceur dans son administration, ne 
ze soit Ecartce de ce principe que pour cette 
le et pour Pile de Corse. Toutes les fois 
que les circonstances ont iendu nécessaires 
les mesures d'urgence, le conseil, qui avoit 
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le choix des moyens, s'est hats d'employer ner pat 
les plus violens. ri2 sel 


Comme j'ai consacre un article entier à Wl !aristo 
parler de Pille de Corse, San Remo seule obles 
terminera celui - ci. i ne | 

Son territoire est environné de monta- 
gnes, et comprend une étendue de douze 
milles en longueur sur quatre de largeur. 
Le sol est de la plus grande fertilité; la 
campagne est peuplée. La ville contient en- 
viron dix mille ames; elle est assez jolie, 


noise 
tous 1 
W fit Epr 
dirent 
Jes Sa 
nalgré 


assez bien batie, et fait tout le commerce Ge 
que ses maſtres lui permettent de faire. Elle Wl oumi: 
pourroit en faire dix fois autant, si la répu- rad II. 
blique la gouvernoit avec la mème douceur dre la 
qu'elle emploie dans la gestion de ses au- Wil qui en 
tres domaines. Sa population entiere s'4leve ¶ que, 
A trente mile ames. Son territoire est cou- Will ichetd 
vert de petites vallees remplies d'orangers, Wl winci; 
de citronniers, de grenadiers, d'amandiers Mun cor 
et de superbes oliviers, qui sont les plus I don p 
beaux de tous ceux qui bordent la cote du Bl tion ne 
eotẽ du couchant. ee res 

Ce canton a joui long - tems d'une inde- BI mais 1 
pendance absolue sous la protection de Cenoi 


Empire, qui lui permettoit de se gouver- N 5ez. 
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7 ner par ses propres loix. Sa constitution va- 
nia selon les circonstances: tantôt livre: à 
raristocratie, le peuple fut esclave de ses 
nobles , - tant0t libre de toute espèce de joug, 
| ne flechissoit que devant la loi. Les Ge- 
nois qui l'environnoient le generent- dans 
tous tes tems. Les revers que le sacerdoce 
it Eprouver aux empereurs d' Allemagne ren- 
dirent la protection de ceux- ei illusoire pour 
les San Remiens, et Genes les asservit, 
nalgré les décrets de l' Empire.“ 

Genes attaqua San Nemo en 1300, et la 
zoumit à sa domination. L'empereur Con- 
nd III eut assez de pouvoir pour faire ren- 
dre la liberté aux habitans de cette contree, - 
qui en jouirent jusqu'en 1360. A eette épo- 
que, les Genois ayant gagné l'empereur, 
acheterent de lui le droit de nommer aux 
nincipales places de la magistrature, sous 
la condition d'approbation et de confirma- 
tion par l'assemblée générale. Cette vexa- 
ion ne fut pas de durtbe. Les San Remiens 
ze resaisirent souvent de leur indépendance, 
mais ne purent la conserver long- tems. Les 
Genois attentifs à profiter des circonstances, 
5ez- adroits pour en faire naitre, les trou- 
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bloient constamment , espérant qu'ils esde- 
roient par lassitude. 

Toujours ballotté par des orages politi- 
ques, ce peuple wa jamais eu que de courts 
intervalles de bonheur. 
contre une puissance supérieure, ses efforts 
mont servi qu'a l'affoiblir davantage. 

Apres la mort de Charles VI, les Genoig 
bombarderent San Remo, et y entrerent à 
main armee. Is y exercerent des cruautés 
qu' il est impossible d'excuser. Cependant, à 
la paix de 1748, les puissances s'intéressè- 
rent pour ce peuple, et forcerent les vain- 
queurs de le laisser respirer. Cette tranquil» 
lite dura quelques années; mais Por est la 
plus dangereuse de toutes les puissances. 
Les Genois en avoient; ils gagnerent queis 
ques citoyens en credit, et la ville fut de 
nouveau livree à des dissensions pires que 
Pesclavage meme. La saine partie du peu- 
ple deputa vers Marie - Therese pour implo- 


rer sa protection: Pambassadeur de Genes 
sut parer le coup; et tandis qu'il amusoit 


les députés des San Remiens par de ma- 


gnifiques promesses, il rẽpandoit For parmi 
les displomates, qui le servirent à souhait 
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en tratnant en longueur la décision de cette 
aff2 ire. | 

Joseph II étant monte sur le trdne im- 
perial, parut s'intéresser vivement au sort 
des malheureux habitans de San Remo. II 
menaca les Genois, donna plusieurs diplo- 
mes en faveur des opprimés, et fit dire à la 
publique que, sous peine d'encourir son 
indignation, elle et a rendre une liberté 
emiere à ce peuple qu'il prenoit sous sa pro- 
tection spéciale. La seigneurie connoissoit 
k caractère du monarque. Elle savoit qu'en- 
traine par des intérèts plus pressans, il ne 
pourroit effectuer ses menaces. Elle tempo- 
ris2, et conserva son autorité sur ce pays, 
qui maintenant semble lui Etre assujetii pour 
toujours. 


£Isle de Corse. 


SAN REMo et File de Corse sont les foyers 
da les ennemis de la république de Genes 
ont constamment puise pour entretenir les 
prejuges des nations contre son gouverne- 
nent. On sait de quoi la haine nationale 
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est capable; on sait que de tous les peuples 
connus les Corses sont les plus haineux, 
les plus vindicatifs. II seroit donc injuste 


lle etit 
que , 
quee A 


de juger du gouvernemenr genois par les {WI'lamou 
plaintes exagerees qu'ils se plaisent à en ee fair 
faire; aussi n'est - ce que par des faits que il ei\t f 
je vais soumettre la conduite de ces républi - aux ha 
cains à la censure du lecteur. Un precis Mees vil 
historique le mettra à porte de juger le procès. M naitres 

Je connois un tort aux Gènois; c'est le Wlibuce, 
regret qu'ils donnent encore A la perte de {WIFextrer 
cette ile, qui ne leur valoit que Phonneur War gou 
futile de dominer sur un royaume, et de s ten 
donner à leur doge le droit de surmonter Wd&quit, 
d'une couronne le bonnet dogal. II est si e San 
vrai que cette petitesse existe encore parmi ie les 
ces republicains, qu'en c&dant A la France Ne res 
le domaine utile de cette fle, elle en a re- Pour re 
tenu le titre factice. Cette cession a été fort Mliverse 
avantageuse A la republique, en ce qu'elle Wimiis e 
lui a Epargne une somme annuelle très- con- MWitouys 
siderable qu'exigeoit la garde de ce pays, {W'inces 
ainsi que les depenses extraordinaires motives Mils 1; 
par les soulèvemens frequens des Corses, L't 
qui, souvent vaincus, n'ont jamais été e la s 
soumis. Cependant la possession de cette I Médite. 
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le eüt pu devenir intéressante pour la rẽpub- 
laue, si, moins fiere, elle se füt appli- 
quée à former le peuple corse, à lui inspirer 


es amour des loix. Mais pour cela il eüt fallu 
en Nie faire qu'une nation de ces deux peuples; 
ue i eat fallu encourager le commerce, et laisser 
li- aux habitans de la capitale, ainsi qu'a ceux 
eis Wits villes, une liberté sgale à celle de leurs 
ds, naitres; il edit. fallu qu'une administration 
© le Whibuce, humaine et paternelle efit remplacs 
de extrème sévérit'e. On a droit de reprocker 
eur War gouvernement genois de s'ètre, dans tous 
de s tems, Ecarts des principes de justice et 
nter Wi'tquite à Fegard des habitans de la Corse et 
st si Nie San Remo. Ce n'est pas ainsi quien ont 
armi Mise les Romains envers les peuples vaincus; 
ance Ie west pas ainsi qu' Alexandre se conduisit 


a re- our régner sur les coeurs de tant de nations 


fort Wiiverses que ses armes avoient assujetties; 

u'elle Winais c'est ainsi que ses successeurs ont 

con- rouvé le moyen d'aliéner les esprits des pro- 

pays, {W'inces qui leur &toient Echues , et c'est —_ 

ivies ils les ont perdues. 

Orses, 
te 


t la Sardaigne, la plus considerable de la 
Hediterrance. Les anciens Vont désiguée 
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sous les noms divers de Ornos, de Cer. Wl 1... 
neatis, de Terapue et de ros. Les Ro- enues 
mains lui ont impose celui de Corsica qui 1s Ger 
lui est rests. Sa latitude va depuis le qua- 


patrime 
rante - unieme degrè jusqu'au quarante- troi We... dai 
sieme, et sa latitude comprend depuis le ir de 
vingt - Sixieme degré dix minutes jusqu'au ere 


vingt · Septieme quinze minutes. Cette posi- ls Sard 
tion ne s'éloigne pas beaucoup de celle que 


disse 
lui attribue Pline le naturaliste, livre III, ch. tra 
VI, puisqu'il lui donne cent cinquante mille WF. "RL 
pas de longueur sur cinquante mille de lar- Mitre 321 
geur, Et trois cent vingt mille de circonfé- ths - pe 


rence. Du tems de Pline, on compte At 
trente - trois villes en Corse; elles ont dis- 


tzgeuse: 
paru, et à peine peut - on donner ce nom but; 1 
aux six qui existent encore, puisque Bastia, bonts e 
qui est la capitale, compte à peine onze on ren 
mille habitans. Cette ile a la forme d'une FO 
6caille de tortue coupe en deux dans $1 inidres , 
longueur. Depuis le cap Corse jusqu'a Bo- joutent 
nifacio, du nord au sud, on compte cent "INE 
vingt milles de distance. Depuis la pointe b seigle 
de Sagone jusqu'à Aleria, sa largeur est de Wile gu 


vingt milles; sa circonference. est encore ce 


| Ppnlatic 
trois cent dix milles. Ainsi les dernieres 


elle acti 


A 


observations ne different pas beaucoup de 
celles de Pline. La Corse a au nord la mer 


ui fr Genes; an levant celle de Toscane et du 
* BW 1atrimoine de Saint - Pierre; au midi Ile de 
Ne gudaigne, dont elle est scparée par un dé- 
de reit de dix milles de large qu'on appelle les 
" bouches de Bonifacio; au couchant la mer 
> Wi: Sardaigne et celle de Provence. Elle est 
ue Wi iiviste en deux parties principales nommses 
_ uiramontaine et citramontaine; et chacune 
ule lie ces parties est subdivis&e en plusieurs 
lar-iatres nommses pieres, ou districts d'une 
if nes - petite Etendue. 

* A Pexception de quelques parties maré- 
dis- ageuses, le climat de la Corse est excel- 
nom ent; Pair y est sain, et la preuve de sa 
stla, tonts est dans la quantité de vieillards que 
m lon rencontre, tant dans les vlalfes que sur 
une oY... montagnes. Il y a beaucoup d'eau; les 
+9 Ividres, les sources y sont abondantes et 
4 Joutent A la fertilité du sol. Les lacs y 
ca "nt tres poissonneux. Le froment, Porge, 
einde ge seigle viennent en si grande abondance 
S 4 Wits suſfiroient pour la consommation d'une 
1 J Ppnlation trois fois plus nombreuse que 
ier 


telle actuelle. Les vins sont delicieux, On 
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pourroit en Etendre la culture et les exporter; Wl brancl: 
alors le produit en seroit considerable. II lioratic 
y a peu de gros bétail, mais les chèvres, Le 
les moutons y sont en quntité, et la laine WM mines 
de ces derniers est de bonne qualite, Ie en 
Seroit; possible de se procurer beaucoup de elles p 
fourrages dans les vallées, parce qu'elles sont ¶ au cry 
arros8es par des rivieres. On y fait de très- du ma 
bonne huile, et il seroit facile de la rendte nes d'a 


encore meilleure en y donnant plus de soin. WM au 1 


Les amandiers, les limoniers, les orangers, Co 
les citronniers, les figuiers y croissent en habitar 
abondance. Les chataigniers y sont d'un et 85 6 
tres- bon rapport, et les habitans en fon dent 4 
du pain. Les montagnes mème sont feru ele les 
les. Presque toutes, A l' exception des plugWesrerer 
elevées qui ne sont que des rochers, song ee jus 
recouvertes par une terre légère, un peiifMcorses 


sablonneuse, mais tres «- bonne. II sufi tems 11 
d'y donner un labour. Les chevaux son venus? 
de petite taille, mais sQrs, et capables di e'est a 


supporter de grandes fatigues. Les muletM nombre 
sont, en meme proportion, vigoureux sol dot 
infatigables. Le menu bgtail s'y mul up! bean 
aisEment, ainsi que la volaille. On yr ance 
cueille du miel et de la cire; et cell fers qu 


branc Tome 
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branche de commerce est susceptible d' amé- 
lioration. 
Les montagnes de Corse renferment des 
ne Wl mines riches en fer, en plomb, en cuivre 
11 et en argent: si elles étoient bien exploitees, 
de elles produiroient beaucoup. On y trouve 
ont du crystal de roche, de très - belles pierres, 
es- du marbre de difftrentes espèces, des vei- 
dre nes Pazur, de granit et de porphyre. Les 
oin. eaux minérales y sont communes. 
ers, Comme cette ile a d'excellens ports, ses 
t en babitans pourroient s'adonner au commerce 
d'un et s'y enrichir. Actuellement qu'elle appar- 
font tient 4 la France, et qu'elle va partager avec 
fer elle les fruits heureux de la liberté, elle doit 
plug esperer de jouir d'une prosperits qui lui 2 
Son tts jusqu'ici inconnue. De tout tems les 
pe Corses ont aimé b'indépendance; de tout 
suliz tems ils ont combattu pour l'obtenir. Par- 
x song venus à ce but apres de longues tribulations, 
les di dest A eux de profiter des avantages sans 
muleißg nombre que leur offre un climat sain, un 
eux ol doux; c'est à eux, peuple encore neuf 
lüp beaucoup d'égards, 4 devenir une puis- 
y tog cance maritime, à effacer la marque des 
cet fers qu'ils ont portes, par la gloire de ri- 
ranc Tome III. Q q 
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valiser et peut - etre de surpasser leurs ans divi 
ciens maftres. wee do 

La r&putation des Corses n'a pas «Mans pai 
plus Epargnee que celle des Ge&nois. Pres Mboureu 
que tous les Ecrivains les ont peintsMine prof 
comme un peuple féroce adonné aux plus ils y e 


grands excès, enclin au brigandage, sans 
loix, sans morale, sans humanité, tels enfi 
et plus cruels encore que les anthropophage 
de l'autre hemisphere. Ces imputations ne 
sont pas entierement meritees. Pai connt 
des Corses qui avoient le germe des plus 
sublimes vertus. Il est vrai qu'en gener: 
leurs moeurs sont dures , leurs coutumes 
barbares, leurs inclinations cruelles ; mais 
tiennent - ils les unes et les autres de la na 
ture, ou est- ce le produit funeste dex 
cruautes exercees contr'enx par des maltre: 
impitoyables? La politique des nations qu 
les ont Subjugues n'a- t- elle point influs su 


es pas. 
nt du 
Qu'ils or 
les hon 
ut q u' 
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nod la 
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le caractere national? Le soin constant qu c'est 
Pon a eu de semer parmi eux la jalousie , d eite de 
faire nattre la rivalité, de les exciter à la cofſ0mmes 
lere, à la vengeance, prouve assez que le aue, 
Genois craignoient leur rẽunion, et qu ies! 
ne croyoient pouvoir régner sur eux qu elilihison 
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es divisant. S'ils les eussent gouvernés 
nec douceur, ils en auroient fait des arti» 
ans paisibles, des commercans actifs, des 
iboureurs attachés, non à la glèbe, mais à 
me profession utile, et qu'ils auroient cherie 
fils y eussent trouvé la paix et le bonheur. 
es passions que l'on remarque parmi eux 


ils ont soufferte pendant si long - tems. 
les hommes sont à- peu - pres ce que l'on 
ut qu'ils soient. 

Lorsque le ministère de France ef\t en- 
nes la republique de Genes à lui céder Vile 
e Corse, comme s'il se füt agi d'une vente 
bestiaux, quelle a été notre conduite en- 
ers ces courageux insulaires? Les suppli- 


e sang des citoyens qui n'avoient commis 
autre crime que de manifester le désir de 
mserver leur liberté, coula sur Pechafaud. 
cite de ce peuple infortuné! c'est nous qui 


immes Etonnss de l'inimitis qu'il nous 


mison de quelques citoyens perfides coa- 


m dQ prendre naissance dans Vinjustice 


s alors usités ont signalé notre domination. 


t e'est nous qui nous plaignons de la fé- 


krque, tandis qu'il nous la doit à tant de 
res! Cette conquete fit le prix de la 
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lists avec leurs anciens maitres; et la sou- 
mission force à laquelle nous avons réduit 
les Corses n'est que le produit d'une stupeur 
passagdre. Lorsque ce complot s'exscuta, 
les Corses étoient loin de prévoir le bien qui 
devoit en résulter pour eux; ils ne sentoient 
que le poids des chaines, et rẽpondoient par 
les rugissemens de la fureur aux cris d'une 
joie insensée et cruelle. Devenus mainte- 
nant une portion de notre empire, ils som, 
ainsi que nous, régénérés moralement, e 
bient6t il ne leur restera de toutes les pas. 


sions fortes qui les ont agités que l'énergie 


prononctze, faite pour Etre le caractere dis 

tinctif des veritables rẽpublicains. | 
Les Pheniciens, les Grecs, les Egyp 

tiens, les Etrusques, les Troyens, les Gau 


lois , les Liguriens et les Espagnols ont 
etabli des colonies dans P'ile de Corse. Les 
preuves de ces divers établissemens existent 
encore. Les Phoctens assiégés dans leut 
ville par le tyran Alexidème, abandonnerent 


d'un commun accord un sol désormais 
souillé par les ennemis de leur liberté, et 
vinrent surgir a Chio qu'ilg quitterent bien 
tot pour joindre leurs concitoyens dont une 


colonie 
d' Aler. 
rembar 
ils fon 
tant en 
cruaute 
indigen 
ginois: 
minatic 
rent, ( 
condui. 


qu'eux. 
tis de 
teduire 
et ne c. 
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ze retir 
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u- colonie avoit donné naissance A la ville 
uit d Aeria. Battus par les Etrusques, ils se 
eur rembarquerent et aborderent en Provence où 
ta, ils fonderent Marseille. Les Etrusques s'é- 
qui tant emparés de la Corse, y commirent des 
ent cruautés inouies; ils attirecent la haine des 
par indigenes qui eurent recours aux Cartha- 
une einois: ceux- ci, ardens 4 étendre leur do- 
dination ainsi que leur commerce, accouru- 
rent, chassèrent les Etrusques, et ne se 
conduisirent pas avec plus de prudence 


tis de la servitude à laquelle on vouloit les 
reduire , resisterent à ces nouveaux mattres,. 
et ne cedèrent qu'apres avoir Epuis6 tous les 
noyens de défense. La plus grande partie 
ze retira dans les montagnes. Is 8'y mul- 
tplierent et vécurent dans l'indépendance, 
n'obéissant qu'aux loix qu'ils avoient con- 
zenties aux chefs qu'ils avoient Elus. 

Lan 494 de la fondation de Rome, L. 
Cornelius Scipion $*empira de Vile, en 
chassa pour toujours les Carthaginois, qui 


traits de paix qui mit fin à la première 
guerre punique. La domination des vain- 


24 3 


* 


qu'eux. Les habitans de Vinterieur, révol- 


furent obligés de la c&der aux Romains par” 
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queurs ne fut pas tranquille. Les Corses, 
toujours divisés, toujours vaincus, et ja- 
mais soumis, furent long- tems à s' accoutu- 
mer au joug. II &toit reserve à Caton le cen- 
Seur de leur faire cherir le gouvernementl ro- 
main. Ce grand homme, devenu preteur, 
merita, à force de bienfaits, Pestime de ce 
peuple agreste, il se Pattacha entierement, 
et ne se servit de Vinfluence qu'il avoit 
acquise sur lui que pour établir un esprit 
d'ordre et de justice; ce qui, en conciliant 
les esprits, assura la tranquillité générale. 
Sous le consulat de Marius et la dictature 
de Sylla, les Romains y envoyerent deux 
colonies qui y prospererent; et depuis cette 
Epoque, la Corse resta fidelle & ses maitres, 
meme pendant les troubles qui déchirèrent la 
xe publique, et, par suite, Pempire Romain, 
Tranquilles sous une domination douce, 
gouvernes par leurs propres loix sous Fau- 
toritè Pune municipalité choisie dans leur 
sein, ils vivoient heureux, lorsque la des- 
truction de Pempire d' Occident les replongea 
dans Fhorreur de Pesclavage. IIs eurent 
beaucoup 4 souffrir des Vandales qui ra- 
vagerent leur ile sans pouvoir l'asservir. 
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, La Corse se soumit volontairement 3 
- Theodoric, dit le Grand, roi d'Italie. L'eu- 
1- vuque Narsès s'en empara en 553; elle de- 
- gneura environ soizante ans sous la domina- 
o- ton de Pempire grec. Forece de recevoir 
r, e joug qui lui fut imposé par les Lombards, 
ce elle n'eut que quelques intervalles de liberté, 
nt, produits par les troubles qui affligeoient ses 


mocratique. - 

En 739, les Sarrazins y repandirent la 
aésolation. La differenc2 du culte fut le 
pretexte des cruautés qu'ils commirent. Les 
insulaires firent les plus grands efforts pour 


ette chasser ces maitres impitoyables; mais le 
res, courage cédant au nombre, ces genereux 
t la Wl martyrs de la liberté furent presque tous im- 
ls moles, Les vainqueurs repeuplerent ile, 
uce, Woctablirent dans les endroits les plus fertiles, 


Pau- et le reste des indigènes vécut au milieu des 


leur ¶tochers dans un denuement absolu. 
des- On croit que Langa Anciza, chef des 


„ges Krrazins, prit le nom de roi, et qu'il efit 


rent Wing successeurs, 
[as Charles Martel dalivra la Corse: mais 
entraine ailleurs par des intérèts de plus haute 


mattres. Alors son gouvernement fut dé- 


/ 
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importance, les Barbares revinrent et la re. 
mirent sous le joug. Hugues Colonne de- 
vint ensuite son liberateur, et en obtint Vin- 
vestiture des papes qui d&£ja avoient étendu 
leur jurisdiction syr ces debris fumans. Les 
Sarrazins reparurent encore; un comte de 
Genes fut assez puissant ou assez heureux 
pour les chasser, et Vile fut des-lors an- 
nexce à l'état de Genes. 

Mlais ils ne la possẽdèrent pas entièrement. 
Les rois de France, d' Arragon, de Naples, 
la r&publique de Pise leur en ont de tems \ 
autre arrache des portions. Quelquefois ces 
braves insulaires se sont resaisis de quelques 
districts ; attentifs aux revolutions dont Genes 
Etoit elle - meme la proie, ils profitoient de 
ses embarras, de sa detresse pour essayer de 
Secouer le joug qu'elle leur avoit impose. 

Ce ne fut qu'en 1217 que les Genois réu- 
nirent pour la premiere fois le voeu general 
des differentes peuplades de la Corse. Tyran- 
nisés par la noblesse, ces insulaires préférè- 
rent un joug étranger à celui qu'on vouloit 
leur imposer. IIs crurent Sattirer, par cet ac- 
quiescement yolontaire, des égards que Pon 
n'a point pour des yaincus. La plipart des 
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e. Wh nobles, divisés en différens partis qui ne pou- 
+. voient s'accorder sur le choix d'un chef, pri- 
n. tent aussi le parti de la soumission. La con- 
zu duite que les Genois tinrent pendant trois 
cents ans justiſia parfaitement la confiance 


es 
de des Corses, et leur merita une affection 
ur soutenue. 
im. En 1450, la Corse passa sous la domina- 
tion mediate de la banque de Saint- George, 
nt, dont la conduite moderee et PEquits la main» 
es, Ml tinrent dans une tranquillité parfaite. Cepen- 
s \ Wl dant plusieurs barons, mécontens de Pobs- 
ces Wl curite dans laquelle ils vivoient, tentèrent de 
ues faire soulever le pays. Les pretextes ne man- 
nes quent jamais aux ambitieux. La banque juste- 
- de ment indignee re prima ces mouvemens; mais 


elle ne sut pas commander 4 s0n ressentiment. 
Au lieu de ne le faire tomber que sur les cou- 
r60- Wl pables, elle frappa sans distinction. Des 
16ral MI commissaires délégués par elle se rendirent 
rran- dans cette fle infortunée, dépouillèrent les 
fer- nobles des droits qui leur avoient été laissés, 
uloit et réduisirent le peuple dans une veritable 
t ac- ervitude. Si l'on se fut comporté avec dou - 
ron WM ceur, et que les moyens de répression eus- 

des sent &8 combines par la prudence, le peuple 


r de 
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auroit lui - meme contribus à Pextinction de 
cette caste dont Pesprit ambitieux et remuant 
venoit tout recemment d*exposer sa tranquil» 
lite, Mais les commissaires firent des régle- 
mens injustes ; ils ne s'occupèrent qu'à en- 
traver le commerce, l'industrie. Ils suppri- 
merent les écoles; et c'est à eux que la na- 
tion corse doit principalement Vignorance 
crasse dans laquelle elle est encore plongée. 
La misère, Popprobre parurent à ces désor- 
ganisateurs Punique moyen de contenir un 
peuple belliqueux, de le forcer a une dépen- 
dance pire cent fois que Vesclavage meme, 
La banque eut encore un autre motif pour 
appesantir le joug sur les insulaires. En les 
appauvrissant, elle crut les soustraire à la 
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cupidité des princes voisins; en semant parmi 
eux la division, les haines, elle leur Ota les 


moyens de se révolter, mais elle n'arracha 
point de leurs coeurs le desir de s'affranchit. 

C'est peut · etre l' unique reproche que Fon 
ait à faire à cette administration; et ce fut au- 
tant la faute des ptejugẽs que celle du coeur. 

Cette persécution eut lieu vers Pannee 
1520. Elle fut la cause premiere de Pantipa- 
thie qui regne entre ces deux peuples. Les 
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2 WH opprimes souffrirent long- tems; ils se plai- 
t Wl gnirent et ne furent point écoutés: leur 
gertsE se réveilla, ils prirent les armes. 

. San Pietro étoit ne. Cet homme demi- 
- heros, demi monstre, avoit passé ses premiè- 
i» tes années en Toscane. Attaché ensuite au 
a zetvice de la France, il s'étoit distingue par 


ce nne bravoure digne des siecles heroiques 
e. au'il a plu 4 quelques auteurs de nommer fa- 
"r= Wh buleux, Son ame Etoit le foyer de toutes les 
un Wpassions; les plus douces y prenoient la 
en- einte de son caractère feroce. San Pietro 
ne. woit des injures personnelles à venger. Jean- 
dur Marie Spinola, gouverneur de Corse, effrayé 
les Ne son audace, Vavoit tenu long- tems en 
la prison, et Vy eat fait perir, si Henri II, 


rmi- Noi de France, ne l'eüt réclamé de maniere 
les ne point essuyer de refus. 

cha Sorti de ce peril, il persuada à son pro- 
hir. Necteur que la Corse pouvoit lui &tre Pune 
Pon es- grande utilité; et le roi, qui étoit mé- 
au- ontent des Gènois, se fit un plaisir de leur 
ur. Nalever cette fle. Le marquis de Termes, de- 
nee Huis maréchal de France, eut le commande- 
nent de cette expédition. San Pietro com- 
mundoit en second; et ce fut A lui que les 
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Francois durent la conqutete de cette ile, La 
Notte ottomane qui ob&issoit a Dragut, favori 
de Barberousse, contribua aussi aux succès de 
nos armes. Mais San Pietro $*6tant brouills 
avec Termes , celui-.ci cabala contre lui, le 
fic rappeller, et fut battu. Le ministere sentit 
alors combien il lui importoit d'avoir San 
Pietro dans son parti, Termes fut rappellé 
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à son tour. Le heros corse reparut dans 8 Si 
: patrie, ramena la victoire, et la fixa sous demple 
les drapeaux de la France. noyens 
Cependant la paix de Cateau- Cambresi We la pi 
rendit inutiles tous les mouvemens que oh clem 
s' toit donnts. La banque de Saint- GeorzWMwx ami 
| Fut remise en possession de cette lle, sous con es aur; 
| dttion que le premier acte de son pouvoir nouſſ as libre 


veau seroit d' accorder une amnistie genérzleꝶchef eat 
et une modification dans les riglemens donque gat 
Pinjustice avoit donné lieu à Vinsurrection. Non car; 
En 1564 la rEpublique redevint souverain 

de la Corse, par la cession de la banque 
Vers ce tems, lintr&pide San Pietro, apt 
avoir parcouru sans Succes une partie de VE 
rope pour en intéresser les puissances 4 dd 
livrer encore sa patrie, osa tenter une des 
cente. dans cette lle, suivi seulement d' 
trel 
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trentaine de Francois. Ses progres furent rapi- 
des. Raphael Fustiniani $'appercevant que la 
force ne pouvoit rien contre un homme qui 
woit autant de partisans qu'il y avoit de Corses 
natifs dans I'fle, crut devoir employer la trahi- 
zon pour delivrer Genes de cet implacable en- 
demi. Attire dans un piége, San Pietro perit 
wres la défense la plus opiniatre. 

Si le gouvernement, apres s'ètre permis 
employer pour détruire son ennemi des 
noyens déshonorans aux yeux de la raison et 
de la philosophie, eùt au moins fait succẽder 
a cle mence A la rigueur, Sil et pardonns 
wx amis, aux parens de San Pietro, les Cor- 
zes auroient pu oublier enfin qu'ils avoient 
is libres. Le desir de venger la mort de leur 
chef et cEde à la nécessité, et d'autant plus, 
que s'abandonnant trop 4 l'effervescence de 
ion caractere, il avoit aliéné Pesprit de plu- 
geurs d'entr'eux. Mais ils poursuivirent avec 
Kharnemenrt ses parens, Ses amis, ses créatu- 
es, Cette excessive cruautẽ donna lieu à un 
trait de plété filiale que Pon sera sans owns 
Mis- fait de trouver ice i.. 

_ Leonard de Gen Pun, des partisens 
i San: Pietro, (toit tombs en leur pouvoir. 

Tome III. Rr 
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Antoine, le plus jeune de ses fils, alarms dy 
sort que l'on preparoit à un pere qu'il che. 
rissoit, prit des habits de femme, et s'intro- 
duisit dans la prison, portant dans une cor- 
beille quelques alimens de premiere nécessite. 
It rasa son pere A la hate, le reyetit des habits 
dont il s'étoit si heureusement servi, et lui 
donna tous les renseignemens nécessaires pour 
assurer sa fuite. Cette action, qui auroit été 
re compense chez toutes les peuples polices, 
et peut - tre meme parmi les hordes les plus 
sauvages, wexcita dans Genes que la rage la 
plus vehémente: ce jeune - homme fut con- 
damn au gibet; et par un raſinement de cru- 
auté, on le conduisit au chateau de Tisani, 
lieu de sa naissance, patrimoine de ses anct- 
tres; 14 on le pendit à une des fehetres. Le 
chateau fat rasé, et tout ee qu'il contenoit 
devint la proie des flammes. 
Cette atrocité reflèchie imprima dans ame 
vindicative des Corses une horreur pour les 
Genois que rien necfut capable d'effaeer. La 
republique n'6prouvoit que des defections. 
Plusicurs Genois expièrent le erime de leur 
nation" par la perte de leur vie. Alphonse Oi 
nam, „fils de Sn Pietro ,- unit - ann 
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Catanuova; tous deux ravagerent les posses- 


ne- ions genoises pendant deux ans. Les puis- 
ro» Wl sances s'intéressèrent enfin au sort de ces 
or- Wl insulaires; et l'on parvint à convaincre le 
ite. W sfnat qu'il étoit impolitique de réduire au 
bits WK d6sespoir un peuple qui, dépouillé de toutes 
lui es prérogatives, ne demandoit pour poser 
our ies armes, que d'ètre à Pabri des cruautés 
et purnalières que l'on exercoit contre lui. Au- 
ces, Neostin Doria soulint en plein sénat la cause 
plus de ces infortunés: son avis ayant prévalu, 


| fut nommé gouverneur de la Corse. II y 
fut recu comme le devoit etre un descendant 
de Doria, qui d'ailleurs retracoit l'image de 
zes vertus. La republique seconda de bonne 
ſoi les efforts qu'il fit pour ramener l'ordre 
Le Wet Vabondance; et les Corses, ces Corses que 
enoit Hon dit- implacables, oubliant leurs maux 
 Whnsses, s'attachèrent de nouveau aux Ge 
ois. IIs donnerent des preuves de cet atta- 
chement en 1572, lors de la guerre que la 
publique et à soutenir contre le duc de 


tions. Nbsvoie. Fideles à leurs sermens, ils seroient 
e leur estés indivisiblement unis à la seigneurie, 


se O- Ji elle. edt continus de les traiter avec dou- 
5rtuné eur. | | 
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Au commencement de ce siècle quelques 


poin 

esprits inquiets, remuans et ambitieux, ob- quoi 
tinrent dans le senat une preponderance dan- ] 
gereuse à la tranquillit publique. Iis firent i neme 
revivre de pretendus griefs oubliés depuis bles. 
pres de deux sidcles, et obtinrent des de- res. 
eisions aussi impolitiques que celles qui de fa 
avoient ports les Corses à entrer dans les . 
vues de San Pietro. La noblesse fut de 8 
nouveau tourmentèe, persEcautee, avilie; ot "FRY 
Pexclut- sans motif plausible des emplois teur, 
des dignites ; on renouvella les reglemeng | C. 
desastreux qui interdisoient au peuple la fa 3 
eulté de s' adonner au commerce, aux arts F =P 
aux études. Les magistrats affecterent unt pident 
morgue insupportable; ils vendirent la jus zuppli 
tice, ils autorisèrent les assassinats. Sar u ville 
doute ces crimes ne furent que partiels; san Les 8. 
doute le scnat ne les commanda point: mai Final « 
deyoit- il les laisser impunis? Les 600" "BY ritoien 
neurs ne furent point accusts d'avoir cooper Neann 
à ces manoeuvres, mais ils les avoient tol inte 
res; et chaque crime qui se commet dan ne les 
* un Etat police, et qui reste impuni, retomb mépris 
nécessairement sur ceux qui pouvoient en fallu b 


peècher et ne Pont pas fait. Genes ne souff bs cap 


gur les cours de Pltalie. 473 


es point de pareils excès dans son sein; pour- 
quoi les a- t- elle soufferts en Corse? 

Loin de les rẽprimer ces excès, le gouver- 
nement lui- meme en commit d' impardonna- 
bles. En 1715 il &tablit des impots arbitrai- 
res. L'établissement de la gabelle, la defense 
de faire du sel 4 l'tang de Diane, et d'autres 
mesures également oppressives désolèrent les 
Corses. Ils se plaignirent; et leurs griefs ne 
furent point redress6s. On les traita avec hau- 
teur, avec dureté. Au retour de leurs députés, 
les Corses indignés se soulè vent, courent aux 
armes, s'emparent de plusieurs collecteurs 
dont les exactions Etoient connues, et les la- 
pident. C'étoit selon eux une représaille du 
supplice infligé a quelques soldats Corses dans 
la ville de Final. Mais le pretexte fut mal choisi. 
Les soldats Corses condamnés et exécutés à 
Final Etoient véritablement coupables, et mé- 
ntojent le chatiment qu'on leur fit endurer. 
Neanmoins leurs parens se r6pandirent en 
plaintes ameres, et soutinrent que les Genois- 
ne les avvient fait mourir que pour signaler le 
nepris qu'ils avoient pour les Corses. Il eùt 
alla beaucoup de modération pour ramener 
ls esprits itrites.. Feliz Pinelli, hpmme dur, 

| Rr 9 


474 
feroce et violent, au lieu de marcher sur les tra- 
ces de son prédécesseur, se livra à toute Vim- 
petuosité de son caractère. II fit pendre un 
homme dont le crime consistoit A avoir émis 
librement son voeu; d'autres furent incarce- 
rés sur de légers soupgons. Les habitans per- 
dirent patience. Le tocsin sonna, on s'empara 
des armes qui se trouverent dans les magasins 
de la rẽpublique, et Pon se disposoit A atta- 
quer, lorsque I'6v#que-d' A/eria, prelat distin- 
gué par sa vertu comme par ses talens, parut, 
Sa présence, ses discours calmèrent la multi- 
tude; il promit d' aller à Genes, et $*engagea 
d'en rapporter des réponses satisfaisantes. On 
accepta sa mediation ; il partit, et plaida aver 
autant de force que d'eloquence la cause de 
la justice et de Phumanite. Mais le sénat, 
prevenu en faveur de Pinelli, se comenta de 
le rappeller, et d' envoyer de nouvelles trou- 
pes sous les ordres de Veneroso, qui reunis- 
soit la double fonction de général et de né- 
gociateur. Veneroso avoit dejà gouverns les 


Memoires secret: 


Corses; ils le connoissoient, l'estimoient, le 


respectoient ; mais experience les ayant ren- 
dus defians, ils ne voulurent poser les armes 
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Aarapres que le sénat auroit ratiſié certaines nois a 
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conditions quiils croyoient devoir exiger pour 
leur süreté. Le senat refusa; Veneroso s'en- 


veloppant dans sa vertu, se rendit seul et sans 


armes dans leur camp, et les harangua. Ils 
recoutèrent, s'attendrirem, versèrent des lar- 
mes; et Pompiliani leur chef lui proposa en 
leur nom de se soumettre à son gouverne- 
ment, de le reconnoftre pour seuverain gil 
youloit abandonner Genes et vivre parmi eux. 
N re fusa. Cette moderation, qui auroit du 
lui métiter des Eloges; fit une impression con- 
traire sur le sénat: il ne fit ou ne voulut voir 
que le danger de laisser dans ce poste Eminent 
un homme qui pouvoit en un moment sou- 
mettre Pile entière à sa domination; il le rap- 
pella, et la guerre se ralluma avec une fureur 
nouvelle. 
Pompiliani battit en toute occasion les 
Genois. II seroit parvenu A rendre la liberté a 
sa patrie, s'il efit pu eviter le pit ge qu*on lui 
tendit, II fut fait prisonnier; et les Corses 
nommerent Alyaradino pour lui succeder, Ce 
nouveau chef n'avoit ni la valeur, ni la vertu 
de Pompiliani. II fut bientòt déposé, et Phi- 
libert Eyaristo Ciatten le remplaca. Les Gè- 
nois alarmés eurent recours à Pempereur Char- 
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les VI, qui leur envoya des troupes. Oli, 
devenu general, des insulaires , se soutint 
contre Varmee combine jusqu'au moment od 
le duc de Wirtemberg entra dans le pays avec 
des forces supérieures. Le general autrichien 
(toit brave; il estimoit cette qualité dans ses 
ennemis; et plaignant des peuples qui, au sein 
de la misère, en imposoient encore à leurs 
vainqueurs, il négocia, et parvint A faire con- 
clure une paix avantageuse aux deux nations. 
L'empereur en fut le mediateur et le garant. 

Leannée 1733 vit Eclore une nouvelle ré- 
volte, qui eut pour cause ' Vinfraction du 
traité de la part des Géènois. IIs avoient, 
contre la foi promise, fait emprisonner plu- 
sieurs Corses, et refusoient de les relächer. 
Plusieurs chefs nouveaux furent Elus z mais les 
divisions intestines qui les agitoient leur devin- 
rent plus fatales que le glaive de leurs ennemis. 
En mars, année 1736, parut sur la scene 
le fameux Theodore, baron de NewhofF. I! dè- 
barqua à la rade d'Aleria. L'histoire de cet 
-aventurier est trop connue et trop recente, 
pour qu'il soit necessaire de Vinserer dans cet 
ouvrage. Si ce heros de roman eüt mis au- 
tant de prudence dans Fex6cution de son plan, 
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qu'il 'avoit mis de [rardiesse à le former, je ne 


tl, 
int ! doute pas qu'il ne fut parvenu à faire de la 
oa £9752 une puissance independante. - La vanits 


dee Peblouit ; il eonsuma un tems précieux en 
lien 
ses 
sein 
eurs 


les, vu les circonstances où il se trouvoit. 


Au lieu de profiter de la profonde consterna- 
tion des Genois, de Penthousiasme des Cor- 


con- 
ld Pune couronne, it s'amusa à instituer des 
nt, erdres de chevalerie, à ordonner des aprets 


le r6+ de fetes où le faste contrastoit avec la misère. 


au On sait à quoi aboutit cette comedie, à la- 


lend) quelle toutes les puissances de l Europe pri- 
plu- rent une part plus ou moins n selon 
cher. kurs intérets divers. 

is les La republique de Genes, revenue de son 
jevin-effroi, s'appuya de la protection du roi de 
ok France , qui Passista' d'un corps de troupes 
scene qu'elle soudoyoit. Les suceꝭs furent varids 
1 dé. 
de cet tent obliges de rentrer sous la domination de 
cents; leurs anciens maftres. | 

uns cet Les G#nois durent cette eien Aracti- 
is au- V's et au genie de M. de Maillebois, qui re- 
plan, I cut pour rècompense le biton de marechal. 


represemations fastueuses, inutiles et ridicu- 


ses, pour s'assurer reellement la possession 


jusqu'en 1740, que les insulaires Epuis6s fu- 
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11 mérita cette distinction, parce que ses ex- 
ploits furent accompagnès d'un esprit de jus- 
tice, d' ordre et d'humanité, qui lui valut le 
respect et Pamour des vaincus. 
Ce n'8toit pas assez d'avoir paciſis 1a 
Corse, il falloit savoir la maintenir dans ls 
tat paisible ou Pavoient laissee les Francois, 
Lie premier choix que fit la rẽpublique sembloit 
devoir tendre à ce but. Spinola, nommè com- 
missaire general, respectable par son ge, 
par ses vertus, par son nom cher aux Cor- 
ses, qui avoient, sous le gouvernement de 
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son pere, joui d'un bonheur dont le souvenir $ubji 

duroit encore; Spinola fut regu deux avec. Ce 
transport. Il les appelloit ses enfans, ses amis, N et 1a 
ses compatriotes ; ils le respectoient, lui Mais 

obéissoient, le chérissoient. Mais le sénat ro, 
renversa en un moment l'édifice que Malle- combs 
bois et Spinola venoient de raffermir., Un rég-Vosés, 
lement injuste, relatif au gouvernement deſiits d' 
. Pile, examine par les députés de la nation, ei Europ 
rejetté en ce qui concernoit les impositions ut que 

ralluma la discorde. On demanda des modiß s ce! x 
eations. Le s&nat n'y voulut point acauies . maux 
.eer; et Von reprit les armes. Spinola mourui er aux 
de douleur de avoir pu soulager ceux qui 
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wpelloit ses enfans. Fustiniani marcha sur 
zes traces; mais ses soins furent inutiles. 
Les Corses, profondé ment aigris, et encou- 
nges encore par PFinsouciance des Geènois, 
qui, se contentant de garder les places forti- 
ies, livroient Pintérieur de Vile à toutes les 
nvulsions de Panarchie , se proposoient de 
ecouer tout-à-fait le joug, lorsqu*un, mis- 
onnaire vint donner un autre cours à leurs 


om- 
age, Nies. Leonardo , de l'ordre de Saint-Pierre 
Cor-MHieantara, homme eloquent, descendit dans 


le, harangua ses concitoyens, les toucha, 
subjugua, et ramena la tranquillité parmi 
x, Ce succès peint d'un seul trait Fignoran- 
et la superstition des deux peuples. 
Mais il ne fut pas durable. L' ambitieux 
aro, chef de parti, fit revivre les troubles, 
combattit à la fois les chefs qui lui ẽtoient 
ppos6s, et les troupes de la république. Le 


ent dete d' Aix la- Chapelle, qui donna la paix 
ion, ei Europe, ne la donna point à la Corse. II 
itions ut que la France y envoyat des troupes. 


lis ce 8ecours tardif ne servit qui eombler 
maux. Ptivés de commerce, Wosant' se 
ter aux soins de Pagriculture dont le pro- 
it deyoit alimenter des ennemis; les mal- 
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heureux habitans de cette ile voyoient s'“. 
teindre peu à peu tous les moyens de con- 
_ geryer leur existence et physique et morale. 

Cet Etat de détresse etoit sans goute le 
-combile. du malheur pour un peuple elan 
de sa liberté et digue de la posséder, lots que 
les freres Paali, fils de Hyaeinthe, revinrent 
de Naples. Pascal, l'un d' eux, fut Elu gené- 
tal des insurges; mais craignant de heurter 
Porgueil de Marie Matra, qui étoit à la tet 


d'un parti puiss ant, il consentit à F avoir pour 


collègue. Le marquis de Carries, et le co.te 
de Faux qui lui sueceda, n'agirent que tres 
mollement; le deraier, surtout, ne sembl 
v oceuper que du soin d' empeècher que les A 
glois ne fissent une descente dans File. dan 
proſita de cette inaction pour ramener Porr 
Il etablit des loix; et l' intérieur de 1 Con. 
protegé par ce chef, 8'accups de Pagricultur 
ee qui prèvint une disette generale. | 
Cette administration paternelle se sout 
pax les soins constants que Paoli eQt de se cor 
former au génie des habitans. II avoit * 
aue hon tiendteit tous les ans une asse mb! 
générale, ꝓrésidiée par le chef, Là on disc 
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Sur les cours de Plealie. 438 
- WH Cette assemblee étoit composte des députés 


n- de tous les cantons oupieves. Tous les agens, 


. tous les fonctionnaires publics Etoient choisis 
le par ces députés. Tant que Paoli presida ces 
tre WW assemblees, on n'y proposa aucune loi qui ne 


que fat aussi-t6t sanctionnée par le peuple, parce 
rent que toutes Etoient utiles. Les études furent 


encouragees; les bonnes actions ne resterent. 
point sans recompenses, La population s'en 
fessentit; elle augmenta de 14 mille ames 
pouig en douze années, et les habitans des cdtes ne 
0.01 furent point compris dans ce calcul. La guerre 
continuoit, mais la liberté individuelle existoitz 
les loix Etoient en vigueur; Pagriculture et 
s AN le commerce &toient protégés. Si le ministere 
frangois se fat conduit avec bonne foi, la 


dans le devoir; et ce peuple uni, valeureux, 
simple, seroit devenu le plus libre de la terre. 
Mais Choiseul en avoit autrement decide, 


SOUL un traits secret avoit livrẽ la Corse à la France. 
Se CO Eni 767, des troupes debarquerent dans I'tle g 
6 stat eur suite 8'avancoient Vesclavage, la perfidie 
: embl et la mort. Les Corsestrompes, seduits, abu- 
| 01 ses, se détachèrent de leur chef, et cet instant 
wy les perdit. Le general se yoyant abandonne, 
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quitta sa malheureuse patrie, et alla chercher 
sous un ciel étranger des honneurs toujours 
stériles pour le coeur d'un véritable répu- 
blicdin. 1 

Depuis cette Epoque jus qu'en 1789, la 
surface de cette ile parut tranquille. Je dis 
la surface, parce que les habitans, conte- 
nus par la crainte, étouffoient les gémis- 
semens et les cris d'indignation qu'exci- 
toient les mauvais traitemens dont on les 
accabloit. - Kt 

Lua rdvolution- francoise. a heureusement 
amene un ordre de choses bien favorable 
au voeu des Corses. Ce pays a souffert, il 
souffre encore, parce que là, comme en 
France, une regeneration morale ne s'opère 
point sans convulsions; parce que par - tout 
il se trouve des ambitieux qui cherchent 4 
profiter des circonstances, à &garer le peu- 
ple, afin de le faire servir à leur propre 
grandeur: mais la lumiere a pènétré dans 
| cette fle, et le temple de la liberté s'elève 
sur les debris encore fumans des palais du 
despotisme et de Panarchie, 
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L. principaute de Monaco. 


ELLE a neuf milles de longueur sur trois de 
largeur. La maison de Grimaldi Pa possédée 
pendant huit siècles. Antonio, le dernier de 
cette dynastie, maria sa fille unique en 1715 au 
comte de Torigni, fils du marèchal de Matignon, 
dont Fun des descendans prenoit encore en 
1789 le titre de prince de Monaco. Ce très- pe- 
tit Etat rend deux cent mille livres par an. Mo- 
naco regoit une garnison francoise; mais le 
prince de ce nom jouit de toutes les autres pré- 
rogatives de la souveraineté, et commande à 
cette garnison lors qu'il rẽside dans la ville. Mo- 
naco ne contient que trois mille habitans. Le 
palais du prince est très - beau et dans la plus 
agréable situation que Pon puisse imaginer, 
Ona voit dans cette ville un souterrain ch trois 
mille personnes peuvent se mettre à Pabri des 
bombes. Le port est petit, mais sur. Les ba- 
timens qui viennent y surgir paient un droit à 
la tour de S. Antoine. Les jardins du prince 
sont grands, varies, remplis de plantes rares et 
de superbes orangers, citronniers et 1imoniers - 
dont les fruits sont de qualité 8uperieure. Les 
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habitans recueillent aussi des olives, et leur 
commerce consiste dans la vente des huiles 
et des fruits de leur sol. | 

La capitale est Punique ville qu'il y aĩt dans 
cet état: le reste consiste en deux bourgs et 
Seize villages. La population totale s'élève à 
10, oo ames. Le souverain est aimé, parce 
qu'il est bienfaisant. Les impots sou modeérés 
et percus avec douceur. La justice y est bien 
administree; les prẽposés du souverain gerent 
avec une intégritẽ rare. L*unique voeu que les 
habitans formoient lorsque je pass ai a Monaco, 
Etoit que le prince se decidAat à resider toujours 
parmi eux. | 

Hy a vingt - cinq ans qu'il pretendit exiger 
un droit de page des vaisseaux qui passoient 
devant Monaco. I avoit meme arme plusieurs 
bätimens qui devotent les y forcer. Dèjd quel- 
ques barques et felouques $*Etoient soumises 1 
cette avanie; mais des vaisseaux plus forts s'y 
Etoient refusés. Cette-pretention fut tournee 
enridicule. On menaęa le prince, qui eut le bon 


Bens de se désister à tems d'une pretention que, 


dans le fait, il n'auroit pu soutenir. Actuelle- 


ment les batimens ne paient que lors qu' ils en- 
trent dans le port. 


Fin du troisieme et dernier Volume. 
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